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PRÉFACE

La Ptregrinatio Silviœ,. découverte en 1885

dans la li^liolhë^ue d'Arezzo par M. Qamurrini,

a été dès l'origine considérée par les critiques les

plus compétents comme un document de premier

ordre pour l'histoire ecclésjutique. Peut-Mre,
^

après avoir applaudi & celte découverte, n'a-t-on

pas suffisamment étudié ces précieuses pages ;

péut-Atre n'a-l-on pas recherché avec assez de soin

les renseignements historiques nouveaux qu'elles

renferment.

Et tout d'abord pour la topographie ecclésias-

tique de Jérusalem au iv* siècle, la Ptregrinatio

nous permet d'établir le véritable emplacement

dea principaux édifices sacrés à celte époque, et

**:
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de rectifier ainsi, sur plusieurs points, l'opinion

des plus svtants archéologues.

' Mais c'est surtouj pour l'histoire de la disci-

pline et de la liturgie que la Peregrinatio est im-

portante ; celle qui a écrit ces pages nous donne

dans les plus minutieux détails la description des

cérémonies liturgiques et des offices de chaque

jour, elle nous parle des principalesTétes de l'an-

née ecclésiastique aune époque où les autres écri-

vains restent muets sur ce suiel, ou ne nous

fournissent que quelques renseignements ;vagues

et incomplets. Mais il faut, dan-t le récit souvent

obscur ou difius de '^ilvia, dégager des données

précises, et essayer de fixer, autant qu'il est pos-

sible, les indications nouvelles que nous lui de-

vons.

C'est ce que nous nous sommes efforcé de

faire dans les pages suivantes.

En dehors des questions de topographie et

de liturgie qui font l'objet principal de ce tra-

vail, il y a dans la Peregrinatio bien d'autreà

points qui méritent de fixer notre attention : la

description du manuscrit d'Arezzo et son histoire
;

.\ ,^;;,
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la date de lu Peregrinotio 6t son auteur. Il est

utile aussi de connaître les voyages de Silvia au

mont Sinal, aux saints lieux de Palestine, au mont

Nébo, en Mésopo^vmie, en Asie Mineure. Tout ce

récit éclaire d'une vive lumière l'histoire reli-

gieuse el monastique de l'Orient au iv* siècle.

Nous avons traité ces dilTérentes questions dfans

les appendices. De cette sorte notre étude sur la

Peregrinatio Silviœ aura quelque chance d'êtrecom-

plète (1).

I.Lm différents paragraphe** de l'appendice aont emprnntés

en partTe aut arliciet que noua avions publiés dana la Revne du

Monde callu>liq»é, février el mars <888. Parmi ceux qui ont étu-

dié la Ptr»f)riiuitio, noua devons citer Ica arliclea de M. Kohier

{Bibliothiqui dt CÉeolt du Cluirte$,{. XLV, p. lit), ceux de

M. l'abbé Dncheane (BsUditt erUiiiiif. «'juillet 1887, et Ui Ori-

iinêi du euUi ehrétUn', p. 469 aeq.jj ceux de M. l'abbé Divin

lUnivtn, tl, S" aept. ; 3, it, 18 el 31 cet. I887| ; de CouaLuzi,

Im PeUfjriHa biblieaoovero S. SiUia in Paltstina, Roma, 4889
;

Batiffol, //iitoir* du Bfèviairi rosiaia, i* éd., p. ii et auiv.

Le texte de La Ptregrinatio a été édité pour la première fois

dana le quatrième volume de la UibUoteca dtW aradtmia

Uorieo-giuridica, Rome, 4887, in-i*. M. Gamurrini a publié

une seconde édition, S. Sileia Aquitanm PtrtgrituHia ad hç*

Mnete, Rome, 4888. Enfln une 3" édition a paru en Ruaaie,

Saint-Pétersbourg, 4889, dana la I0< livraiaon des travaux de la

Société pour les éludes paleatiniennea. Cf. «usai le* corrections

proposées par l'abbé DuchMue, Oinfi\»it du culu rkritini, I. c,

/
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Puissent les récils de la pieuse voyageuse ser-

vir à l'instruction et à l'édification des lecteurs I

et par HomnMen, Ctber tin uruaufgtfundtntH Bilubtrickt

mch d Giloblen Lande, dini SitiungibericlUi d. Btriintr Aka-

dimie d. tVimnteh. I8«7, XXIII, 357 «t. On trouvera om bi-

bliographie aiseï complète do loat lei traraax pnbtiô* inr la

Ptiegrinilio dan* Rœhrichi, BMiothKa gnogr. PaUttinir, Ckro-

nohgitclin Vtrxtirlmiu, etc. flettia, mo, p. i et 6, ^

r
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TOPOGRAPHIE RELIG1EU8B DE JÉRUSALEU ET DES ENVIRONS

AU IV» SIÈCLE

L'invasion des Perses, qui, sous la conduite de

Chosroes II, s'emparèrent de Jérusalem en 611, vint

détruire en partie la Ville sainte, et des magnifiques

édifices élevés au temps de Constantin, ou après lui.

Une resta bientftt plus que des ruines ' Pour res-

tituer l'état de Jérusalem avant celle destruction,

nous n'avons qu'un petit nombre de textes, souvent

obscurs ou qui paraissent contradictoires, d'Eusèbo,

de saint Cyrille de Jérusalem, de saint Jérdme,. et

quelques itinéraires ou descriptions de laTerrc sainte;

encore la plupart de ces relations sont-elles posté-

rieures à la date de la destruction et nous décrivent

I.SmyA. AmiMim 4t)M-40$«; Ckreiik. AU»., : C. Hii;.

Abob., Dt F*r*ica etflitiUiU, «ol. 3S-3S. Le pramiar de ce* hit-

loriaBi noQi ipprend que le* j«ir« l'itaient joioti »ax Penei et

qg'Ut furent le* igentt lei plot aetiCi de It dattniction de* mono-

meat* *«eré* de Jénwiiem. Coaret, La Paltuitu êotu Ui *»f*-

mrt fr«e>, p. lU.
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Jérusalem telle que l'ont vue les pèlerins après la

restauration de Modestus, abbé de Saint-Théodore,

au commencement du vii* siècle '. Quand ils

donnent des détails sur l'état^antéricur de |a ville,

leur témoignage ne saurait être accepté sans con-

trôle. On comprend dans ces conditions l'importance

qu'il faut attacher au récit d'un témoin oculaire

d'une date très probablement antérieure à saint

Jérôme. '

En effet, d'après ime hypothèse qui a été assez

généralement admise, l'auteur de ce voyage ne serait

autre que la sœur de Rufin d'Aquitaine, vénérée

dans l'Eglise sous le nom de sainte Silvià *. Venue

à Jérusalem au cours d'un long pèlerinage en Orient,

elle y séjourna plusieurs années, et, de retour à

Constantinople vers 380, elle rédigea, des souvenirs

de voyage, consacrant une bonne partie de son récit

,1 . Tous Ml ricili «t deicriptioDt te troavent rénnit dans les

Itintra Huroioli/mUana >( dtieripUMU Ttriœ ia»ct(e, publias

poor U Société de l'Orient latin par NM. Tobler, Molinier cl

Kohler, Genève, 4887-4St5, in-S*.

S.' Cf. noa artidet déjà eitéf dans la Rnui du Mo»i* ea^ko-

/ifM, où noni faisons poor notre compte dea réserrea sur celle

hypoihèae. Mais ce que nona conaidérona comme démontré,

e'eat qne le document appartient bien è la Bn do iv siècle. C'eal

l'aria do premier éditeur, qui a été adopté par lea plus savants

critiqaei, de Roaai, Daeheane, etc. M. Rubena Durai, dana ao»

Hiitoirt politique, rtligitUM tt Ktlhnir* d'Eitm (tS91), reporta

m
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h nous décrire la liturgie de Jérusalem. Quoiqu'elle

n'ait pas pour objet, dans son ouvrage, de dresser,

coiuinc certains itinéraires, la topographie des saints

lieux do Palestine, elle est amenée, par la nature

même de son sujet, à nous parler souvent des églises

de la cité et des environs, où s'accomplissent les

fonctions liturgiques. Sa narration est parfois con-

fuse et d'une rédaction assez embarrassée *, mais on

arrive, par une étude attentive, à en dégager des

notidns suffisamment claires sur le sujet qui nous

occupe. D'une façon générale et au point de vue de

l'exactitude des renseignements, la valeur de ce

document est dé premier ordre. L'auteur a pris noie,

la Pir»gri»atioSUeim aprè* le siège d'Edeiie.en 603, cl. Journal

.4ita<ifii>,joiUet-ioAt'489l, p. 95 et (01 (cf. Viiuer$ilé cofko-

/ifM. t. X, p. 453-IS8). M. Chabot s'eit déclara parlitan da

mtme lyttème, thèaea ioutenaea à Lourain, juillet 4891, et : D*

S. luaei Nmicila vUa, icriflù il doetrixa (Paria, 1891). Maia, à

la asile d'un voyage ao tnont Siaiï, ce dernier noaa écrit qu'il

'eel pas Iota de revenir k la thèse commoDe. Lea preuTes don-

4«a par M. Gamarrini ponr déterminer l'époque n'ont du reale

pas été délmitea. Sans nous proposer d'étudier spécialement ici

eeUe question, noua pouvons dire que de ce travail, qui a snrioat

ponr objet la discipline et la Utargie, sortiront dea preuves nou-

velles en faveur de la thèse du premier éditeur. Un reste, noua

ferons remarquer que l'opinion de M. Rubens Uuval, an moins en

ce qui concerne la topographie, ne modiOerait en rien nos con-

elaaiona. Il bndrail, ponr lea ébranler, établir que notre documtnt

Ht.postériaar à linvaaion dea Perses en 61 i.
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au jour le jour et avec une précision minutieuse,

de tout ce qui l'intéresse. On peut s'en rapporter à

son témoignage.

C'est au IV* siècle, sous Constantin, que la Ville

sainte fut dotée de ses principales églises. Cet empe-

reur fut, on le sait, un grand constructeur. Il ne se

contenta pas de relever les églises détruites durant la

persécution de Dioctétien ; il en édifia un grand nom-

bre d'autres dans les principales villes de l'empire*.

Pour Jérusalem en particulier, il voulut faire

preuve d'une magnificence vraiment impériale. Nous

ne rappellerons pas dans quelles circonstances sa

mère, sainte Hélène, avait fait exécuter des fouilles

sur le Calvaire, et découvert le tombeau du Seigneur

et le lieu où il avait été crucifié. On sait quel eu-

thousiasmc^ excita dans tout l'empire devenu chré-

tien, cette découvertes! précieuse pour la piété des

fidèles. Les aubitectes se mirent aussitôt à l'œuvre,

et sur les plans de Constantin et de sainte Hélène, ils

commencèrent à édifier les monuments sacrés qui

devaient conserver le souvenir de la Passion et de la

mort du Sauveur.

' <. Ca énidit da iiècl« pu«é a MOMcré an frMd onnai* à

nou le* décrire. Ciimpihi, Dtuerit méiHàit « Contlautino Magn»

tmulructii, an vol. io-folio, Rame, <783. Cf. mmi DnclMttM,

Libtr Pontif., t. 1,491 seq.
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C'est ici que la narration de sainte Silvia va nous

rendre les plus signalés services. Il faut d'abord se

représenter le Calvaire au temps de la Passion de

Notre-Seigneur. C'était une petite colline nue,

rocailleuse, coupée de ravins, de carrières, de

citernes, de tombeaux '. Il est assez généralement

admis, parmi les archéologues, que le Calvaire était

à cette époque hors de l'enceinte de Jérusalem ; ce

n'est que plus tard qu'il fut enfermé dans les

murs '. Sur jcette colline nous devons distinguer

trois points principaux. C'est, en suivant une ligne

«^ l'ouest à l'est, le lieu où Notre-Seigneur fut

enseveli ; au delà et un peu au sud, & une distance de

quelques mètres, se trouve la place où il fut cnicifiéi

ou Golgolha. C'était, dit M. de Vogtté dans l'ouvrage

déjà cité, « un roc séparé par un petit ravin du lieu

du tombeau, formant une sorte de promontoire dont

la pointe isolée et élevée convenait bien à une exé>

cution. » Cinquante pas plus loin, au pied du Goi-

gotha, se trouvait une-citerne, dans laquelle, suivant

la tradition, les sdldats jetèrent après le supplice Ik

croix et les instruments de la Passion, pour que le

I . Cf. Ui égliMi ii la T»rr4 $aiiw. pir I» comte Helehior de

TogOé, in-l*, Parit, 4860, p. 4S5.

1. Qa'on se rappelle le texte de S. Paul: EjUra fqriam p»uit$

M. . .

-

, i: •.
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V jour du sabbat ne fût pas souillé par la présence de

CCS instruments de torture '.

Revenons au récit de SiKia. L'église dont la men-

tion se Foncontrc le plus souvent sous sa plume est

celle de la Résurrection ou, selon le mot grec, Anas-

lasie. Ce niagnirique monument, de forme ronde,

d'après plusieurs itinéraires, avait^été construit au-

dessus du tombeau où le corps du Sauveur fut déposé

aprbs sa mort, et d'où il ressuscita. Le tombeau

creusé dans le roc comprenait primitivement deux

chambres ségulcrales dont la première servait de

vestibule à la seconde ; c'est dans cette dernière,

sous une sorte de voûte ou arcosolium, que fut en-

seveli le Seigneur. Mais, lors de la construction conA-

tanliniennc, la disposition du saint sépulcre fut

modifiée. « On découpa, dit encore M. de Voglié,

le flanc de la colline de manière à séparer complète-

mcitt le rocher qui renfermait la chambre sépulcrale

et à en faire une masse isolée, au niilieu d'une sur-

face aplanie. La paroi extérieure du bloc ainsi obtenu

fut décorée de colonnes et de marbres précieux, ce

qui lui donna l'apparence d'un petit édifice distinct ;

4. Ce n'est pit le lieu d'exposer ici le* (rgatnent* qai militeal

ea faveur de l'authenticité des lieu saint*. Lt preuve a été hite

bien de* fois. Nous non* contentons de rouToyer à M. de Vogité,

I. e., et i M. Onèrin, Jànmitm, in-g«, p. 30Set cuir.
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ou détruisit aussi la première grotte ou vestibule du

saint tombeau '. » Le récit de Silvia confirme, sur

ce point, les données du savant archéologue. Dans

la basilique de l'Anastasie, au t^fhps oh Silvia la

visita, s'élevait le rocher du saint Sépulcre ; la

grotte, comme elle nous l'apprend, était séparée de

la nef par une barrière ou cancel, et des lampes

nombreuses brûlaient à l'intérieur '.

Les archéologues, en s'aidant de la description

d'Eusèbe et de quelques autres textes, en étudiant là

configuration actuelle du sol et les parties anciennes

ÉjÊÊ^ subsistantes dans les constructions plus

Scelles du saint Sépulcre, ont tenté plusieurs fois

la restitution de l'Anastasie et des édifices qui en

dépendaient *. Malheureusement, l'obscurité des

t

Iw Luiglitu iê la Ttrrt ia\»U,'p. lit.

t. Ptrtgrinatio, p. 77. C'eit u laxie d« la premier» édition

de M. GimorriDÏ que noai rearoyoni lonjours. Antonio Martyr

nom décrit l'ornementation de la chapelle. De locu taïuiit,

Toiiler, /«Mm, I, <0I. Saint Cyrille de Jémtalem non* donne

IM mèmea déuila, Migne, Patrol. gr , t. XXXIIi, p. 833.

1. Voyez anrtont le bel onTragedeU. deVogUéqaenonarenona

de citer et le mémoire de WilUa, inséré dans la deniième édition

da livre de William, Th* Aoiyeity, Lond. 4849. La deaeription

d'Bosèbe se troave dana aa VUa Conttantini, I. III, c. li et

aeiT. Vn anire oorrage qn'Euiibe avait consacré au même injet

ne noua eat pit parrenn, Dana Ciampini. I)t uurù adiUeiU a

CoMtaMiae Jf. roMtniciii, la qaeation dea égliaea conatmitea à
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textes a été, comme nous l'avons dit, une cause de

graves erreurs dans leur interprétation, et a donoé

lieu auy systèmes les plus divergents. Les données

nouvelles fournies par Silvia devraient mettre fin à

toutes ces discussions en portant la lumière Suries

points obscurs de la question.

L'opinion dominante depuis le savant ouvrage

de M. de Yogiié, est qu'un seul édifice rcnfenpait

en même temps le rocher du saint Sépulcre, le C>o\-

golha et la citerne ou crypte de l'Invention de la

Croix '. Le texte de Silvia nous amène & des conclo-

liitiMlem Mt éladiéfl trop Mmmtiremrat ; rantenr u eootent*

d« renvoyer aa célèbre ooTrige de QaarMmiof : Blueidatio

Ttrra unetir, qai n'i rien perdu de M Ttlear. Le mime iqjel a

M reprit pitti lird par Dnger, dû Banttn Caiuliftiiu d. Or.

am htiligi Grab 2h J»r»$aUm. Noua ferona remarquer ici qne la

Ptrttrinatio Siliia, aipréeienae aoaa d'anirea rapporta, ne don*
preaque encan renseignement anr la déeoration dea égliaea oa

tenr diapoaition intérieure. Noos n'aroM donc paa t traiter iei

cette qneation ; noua noua bomeroaa à renvoyer eaui qai voa-

draiaat ae renaeigner anr ce point, anx travaux de Bingham, de

Pellieia, aux étadea pina récentes de SaroelU, de Hubacb, de

Marelii, et à l'important article de Kraaa dana U Riêl-Buegei»-

pmditd Chrùt. AlUrtk, r> Builika.

I. Mialin, Ut Lùux Mina, II, 130 ; Willia, o. t., p. Ul; d«

VogOé, 0. c, p. 430 ; Oaérin, La Tarra «cinia, son kiitoir», «le.,

in-fol. Paris, I8M, p. 96, lt7etaaiv., et aoaai aon livre iatii-

talé: /«rmalm, «m kijlotra, m d»$eriptùm, »tc., 4889, p. 41S.

Oa a'élonne qne, dana ce aeeond ouvrage, M. Gaérin paraisM

ignorer encore l'exiatence delà PtrtgritMio. M. Coar«l,«. «.,
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siong toutes différentes: elle distingue trts neltc- * '

ment et à mainte reprise l'Anastasie «J'une autre

église, dite «(y/tse Afo/Vure, ou église du Golgotha, et

appelée encore le Martyrion ou témoignage, parce

qu'elle était construit^ à l'endroit même où eut lieu .

le supplice de Notre-Scigneur '. Les proportion»

p. 48, a taivi la mtin« opinion, non Hnt te rendre compu dea

diffioalléa qa'etletoalevait. DooiToaltée, l'Mitenr de saint Cy-

rille de Je rntalem, ^laildéji tombé dana cette crreor; Toyaa

aaa Dotea et udi(ierlitioninr II baiiliqaedel'Anattaiie, Higae, • .

J». 0., I. XXXni, p. S3Î, et<I6t. Am. "aierry, Sain» /irOiii»,
'

la tociété chritùnnt à Romt «i l'inifraltoii romai»i tn Ttrrt

«atii((, a mieax m la diitiaction de rAnattaiie, do Golgotha et
^

da lien de l'Invention de la Croix ; il a nAanmoiu laissé (nbaiater

dans aoo rédt certaines eonroaiona, p.UI, Ii6. Ceqni parait

plas extraordinaire, c'est mt les aaTanta mises et aUemanda .y
qni l'oecopent de cei qoeàlona, lembient encore ignorer lea

donnéei ooaTelles qn'ippme ta Pirtjrinalio, et luivent l'opi-

idondeN. de VogOé ; Toyez par exemple Uonide, Dafltt

Jtrutalim ; MansaroT, Dm Kinkt du ktiUgiit Graitê zu Jtrtuakm

in ihrtr ottMfra Gettalt, Heidetberg, 4 888, in-8*, et lei traranx de

Wassiliewski, Sepp, Schick, etc.

1. Gamurrini, I. e. « Eecluim pim m Gotpolh* tu, né M sturto

fM{«naf«« Ml in AutiUu», » p. 408. • Nim quid dicam de <:.>.}^

ornatu fibriciB ipein^
,
qnim Conitanlinos snb prarientia matiia

aao), in qoaninm rirei regni lai hiboit, bonoriTit inro, masico

•t marmoreo pretioio tam itcli$iamm«jorém, quam Ana$tarim,

9d *d erueem, vel cetera loea uncta in Jemsolima ». Ib., p. 8S ;

ef94 : • Propterea latem Marlyrian «ppellatar quia in Golgotba

aat, id eat poat eneua (c'est ainsi qn'elle désigne le lien de l'Ia-

ventlon de la Croix tm l'édicale daaa leqMl aa eoaserrait la vraie

croix), «bi Domiau passas est, et ideoMartyripn ». A ni^proeber
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de l'Anastasie étaient donc beaucoup moindres que

celles qui lui ont été attribuées par MM. Willis, de

Vogtté, Léonide, Mausurov dans leurs plans
; elle ne

rcnfprmait que le saint Sépulcre, qui en était le

centre et en faisait l'unité. Nous apprenons encore •

de Silvia que l'on célébrait do nombreux offices

dans l'Anastasie; on y allait chaque jour, àauf de

rares exceptions, pour jes vigiles ou offices de la

nuit, pour le Sacrifice et les prédications, pour la

célébration de Soxte, de Nonc et du Lucernairc. Et

det p. 80, 81, 85, etc. Ponr ne pu larcharger l'eipoiiiion, noai

donnerons à U An de ea paragraphe l'explication de certain*

texte* de eaint Cyrille oa d'antre* aateàra qni, an premier 'a*-

p«et, ptraistent en contradiction avec ceini de Silvia.

Cependant, dès miintenant une obierration eit à faire *nr le*

terme* de llarl]irio» et de hatUiea. Le mot llarlf$rion e*t on

terme générique qui *igniBe témoignage et «'applique à tôate

église de martyr. Ce*t ea qoi explique que eartains aatenra par-

lent dn Jfartyrioii da Golgotha on du JVartyrio* de la Réaor-

reetion. Cf. S Cyrille, catéohèee XIV*, n. S. « BXiint«, ôxt xal

t<v jt<i>cov tfjÇ 'AvXTcinai; KooiïSiv & ic^vf/^rrfi, ll»ptipiov

iitntXT,9r,ï<(ir»ov ; xlvi ^àp tq» W^ip, (»t) x*t4 xàç Xoikjk

'ExxXr.Ttx; h toû ToXydOs xx! tfi« ivis^i^iUK oûto; 6 ti-imi

ExxXr,>!x xxXiï-cxi, iXXi Hxpxîptov ». Le* itinéraire* appliqaeat

également le nom de Jfarfyrion, tantôt à l'une, tintAt ï l'autr*

égliie. ce aussi EnièlM, ùt Yita Conit. I. III, e. 8; d* hml-

Conii. e.~ 9;Hifr. tp. «. L» mot de baailique eat au**i on

terme générique. Silria, qui diitingue fort nettement la baailique

da Oolgotht et de l'Anutaaie, dit cependant qoelquefoi* t'églU*

en ta boiUiqut dt rAnntatù.
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même à certains jours de fête, quand l'office s'est

accompli dans d'autres églises, on revient en pro^

cession à l'Anastasie pour dire une dernière prière

et recevoir la bénédiction de l'évéque. C'est aussi

dans celte église que se rendent leâ néophytes pen-

dant l'octave de Pâques pour être initiés aux mys-

tères'.

Le Golgotha comme le saint Sépulcre avait aussi

sa basilique, Yéglise Majeure, qui p%rait avoir été

l'église la plus remarquable de Jérusalem. Uutre les

noms d'église du Martyrion et du Golgotha que lui

donne Silvia, elle est encore appelée, par d'autres

auteurs, le Saint Crâne, t& àrfiov KpxvCov, Calvarùe

locus, qui est la traduction de l'hébreu Golgotha.

Ce nom de Crflne venait de la tradition d'après la-

quelle la Croix du Sauveur aurait été plantée à l'en-

droitméme où fut déposé le crâne d'Adam. L'église

Majeure s'élevait à l'orient de l'Anastasie, mais plus

au sud, de manière à ne pas masquer la façade de

cette dernière qui avait ses portes à l'orient : il nous

semble aussi, sans que les termes de Silvia permet-

tent de l'affirmer, ^e l'église Majeure était orientée

dans le même sens que l'Anastasie ; elle avait du

moins aussi des portes à l'orient ; le fond avait la

I. Ptrtjrinaîio, I. c, p. 76. 84, 8J, 9», 99, olc.
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forme d'abside '^ Bâtie par Constantin et sainte

Hélène, cette basilique est une des grandes stations

liturgiques de Jérusalem; on s'y réunit le dimanche

|)OHr l'oflicc du matin et pour les prédications ; les

catéchumènes qui sont Jugés, dignes du baptême,

s'y font inscrire au dbmmencentçnt du carême, et

y assistent aux instructions ou catAhèses qui s'y

donnent durant ce temps de l'année; à la fête de

Pftques ils y recevront le baptême '.

C'est dans l'angle formé par la façade orientale de

l'Anaatasie et le côté nord, que s'étend une autre

construction destinée à relier tous les édifices sacrés

du Calvaire ; Silvia lui réserve d'une fa<^n spéciale

le titre de basilique. Ici encore le récit de notre

voyageuse fait la lumière sur un autre point impor-

tant ; ses expressions no laissent plus aucune place

M>ur les hypothèses qui tendaient à confondre

TAnastasie et la basilique. Elle nous dit formelle-

( . < .... Apertis twlrii mtjoriboi que loot d« quinuu

parte.» Ptrtgrinatio, f. 403. Cm portes •'oarraieatdarinl I«

people qui veuit ea processioa da mont des Otivien. Cf.

tnsii p. 406, 107. Si h loi de l'orienUUoD roaliit qseb porta

regardât l'occident et qne l'abside fût à l'orient {Con$lU. Apoti.,

II, 6% il faat remarquer qa'on dérogeait soaTant k cette rigle,

aortont quand la dispoaition des lienx l'exigeait ainsi, ce qni

était préciaAment le caa poor lea égtiaea do Calraire. <

i. Ptriyriaalw, p. 80, 85, 90, etc.
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ment que cette dernière est aupHïs «le l'Anastasie, .';%

mai* cependant au dehors, locus juxta Anastasim, ../

foras lamen '. Ce lieu, qu'elle appelle la basilique, ( ;>

formait une sorte de grand atrium ou coDjTyén- :

"

tourée de portiques. Le peuple s'y réunissait le-

dimanchè et les jours de fête, vers le milieu de la

nuit, pour y attendre l'ouverture des portes de

l'Anastasie oit l'on célébrait les Vigilcit. On allumait

des lampes et on récitait des psaumes et des hymnes

pour occuper pieusement le temps et se préparer à .

'\

l'office divin; mais ce n'était pas un temple pro-

prement dit; du moins n'est-il nullÀpart questfon, - « ^

dans notre texte ni ailleurs, qu'on^Wlèbre le Sacri- _^

fice ou les autres offices liturgiques, ou qu'on y

fasse des prédications. .t

11 est un quatrième édifice que Silvia place encom

sur le Calvaire et qu'elle appelle la Croix. C'est ^>

un édicule dans lequel on conservait la relique de ' :%
'
la vraie Croix et qui était «itué sans doute au-

dcpsus de 'la citerne dont nous avons parlé tout à

l'heure '. Ce petit monument faisait sans doute

partie de la basilique, comme le croit M. (jiimur-

4 . PtrtfrvMtit, p. If

.

t. VUAim p 71, 79, 80, ete. Comparez Im pi«M|Mà« Rafla,

llùt.«ci!<., I.X, cS; S.PwUb, ep. 31, n. 6.; frMam tfiri»., . ,

C 105; et U note dé dom Toattée, lli(M, P. 0., t. XXXIU,

^
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rini, et il était situé du cAté de l'orient et à peu près

sur la ménic ligne que le Golgotha '. Remarquons

eit outre que, d'après les indications de Silvia, cet

édicule se trouve au milieu d'un espace libre et

découvert, où le peuple se réunissait à certaines

heures ; on nous parle des cérémonies qui s'accom-

plissent tantAt devanl la croit^ tantdt derrière ttt

croix. Les fidMes s'y rendaient à la fin de certains

offices pour recevoir la bénédiction de l'évéque.

Le Jeudi Saint on célébrait le Sacrifice, et le lende-

main avait lieu solennellement l'adoration delaCroix'.

Nous pouvons maintenant, grâce à ces Tcnseignc-

mcnts nouveaux, nous faire une plus juste idée de

I. Nous danaoni plus loin d'aprto l'oaTrigt de M. d« Vogtté,

pi. VIIIi le plan du Cilviire et da GolgoUw, avec la place de la

cileme où fut trouvée la sainte Croix..

I. « Anl4 cMiMM ii>it Ukh$ êubditanu lit id iit giuui atrium

vUt jrandtit puickrum tatU fnod «tt int*r eruet it AnatttH. »

Ptrtfirifftw, p. 97. Notre InterpritatioD de ce paasage est coa-

fonne aux textes de saint Paulin, de TliAodose, d'Anlonin, eilés

par Gamarrini, p. 78. La texte d'Antonin cadre parfailement avec

celai de SiWia. • /» batUiea CoMlontMi, eolumu circum mtitu-

wufUum ul GolgotU, in airio iptiui buitica ett eubii-ulum, nbi

lignau ianttm erueii fMitum ul. Antooin, cap. tO. Il ne parait

pas cependant qae ce fAt une crypte comme l'ont era quelques-

ha dea interpritea de la P«r«friaoKo, car SilviX. nons parle

de deux portée, l'une d'entrie, l'antre de aortie ; mai* elle ne

laisse pas aoupçonner qu'il y eût un escalier conduiaant i une

crypte. Cf. Pirtgrinalio, p. »7,
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Tengemble Hm constructions de Constantin sur le

Calvaire. Trois édifices de forme et de destination

diiTérente étaient réunis par la cour de la basi-

. ,» lique qui permettait d'accéder de plaia-picd ou

à l'aide de quelcpics degrés de l'un dans l'autre ;

'

en allant de l'ouest à l'est, on les rencontrait dans

l'ordre suivant, l'Anastasie, puis l'atrium de la ba-

silique, accostée au sud par l'église Majeure, et en-

fin l'édicule de la croix.

A.la suite de cette étude sur les monuments sacrés

. du Calvaire, une autre conclusion parait s'imposer.

D'après le système qui ne voulait voir sur le Calvaire

qu'une seule église réunissant dans son enceinte

tousses monuments divers, on était amené à croire

que, lors de la restauration qui fut entreprise au

commencement du vu* siècle par l'abbé M»dc8te, .

on n'avait pas tenu compte des anciens plans' de

Constantin, et que trois églises différentes avaient

remplacé l'unique basilique de l'empereur. On devra

admettre désormais que cette restauration fut bien

plus conforme qu'on ne l'avait cru jusqu'ici à l'an-

cien état de choses. On se servit probablement des

parties laissées debout par les Perses pour repro-

duire, autant qu'il était possible, l'œuvre du grand

empereur. Et cette interprétation est d'autant plus

acceptable que les Perses ne durent pas détruire de

touut DI itaciALn 1
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iiond «n comble les édifices du Calvaire. Comme le

.. reaukrque très justement M. de Vogué, « lorsqu'un

avlour même exact, même contemporain des événe-

ment* qu'il raconte, nous dit qu'un monument consi-

dérable a été détruit de fond en comble, rasé par un

ennemi victorieux, il faut bien se garder de prendre

•et expressions au pied de la lettre. Une horde d'en- >

vahisseurs qui passe comme un flof* destructeur sur

une ville conquise, pille, dévaste, brûle, mais elle

'apporte pas dans la démolition cette persévérance

ialeUigente et intéressée qui seule fait disparaître à

iaïaaia les monuments ; elle laisse toujours debout,

•pA* son passage, des parties plus ou moins impor- -

tantes des édiriccs renversés, des pans de murs, des

•obalructions qui en marquent la place... Pour ce

qui touche la ville de Jérusalem, il est impossible

4'admettre que la grande basilique de Constantin

ait élé entièrement démolie par les Perses, malgré

lear. acharnement contre les monuments du christia-

Biunc. Leur court séjour en Palestine ne leur per-

wt pas de tout renverser ; des fragments considé-

rablesde l'édifice primitif devaient être debout, quand

Madette, immédiatement après le départ des vain-

queurs, entrepritde les restaurer : il dut les utiliser '
. »

> i. tmétUtui» <• Ttrr* Mini*, p. IBO. :^y

^iA:^i<-/'-L
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Or il est'certain, eC le fait est reconnu par les ar-

chéologues presque San*- exception, qu'ap^^R les re-

constructions etles renaurationgcntreprises par l'abbé

, Modeste, il y avait sur le Calvaire trois églises dis-

tinctes: celle du Grolgotha, et la basilique avec l'édi-

Gule de l'Invention <le la Croix '. C'est donc une nou-

velle preuve qui confirme le récit de Silvia.

Au sud du Calvaire, sur la montagne de Sien et

dans fvnceinte de la ville, Silvia mentionne une

église au-dessus de l'emplacement qu'avait occupé

la maison do saint Marc. C'était le cépcie, lieu

vénéré par tous les chrétiens,«comme témoin du mi-

1. 1) y sviil mAiM use qmtriime église, eells d« la Viergs.

Cf. de VogOé, l. c. p. US et tuir. Le* testes sont Irè» formeli

•nr ee point, et l'an de* voyigeart le* plu voitiu do temp* de

Modeste, Areolphe, donne même nn plan de* qoatre égliie*.

Maigri ton* se* timoignagé*, M. ManiuroT *ontenait, récemment

encore, que Module n'aTait reconairait qu'une leule église ren-

fermant ton* le* *oaTenir* du Calvaire. Maia *on *yilème non*

parait manquer de tonte bue tiriente. Cf. Dis Kinh» dtg htU,

Grahu z» Jerutaltm, 4888, et DU BaïUUta Kaiier Conta itin'$.

Citons eo particulier le testa *i formel de la lettre d'an moine de

Saint'Sabaa.Antiochn*, « 'Avi^Ytipi x<! toù; i|jticpT,a«iyT3; «6»-
(ilovx yioûc xoû Sorci^po; f,|iin 'lr,Toû Xpitov tôti Syiov

Kp»(ov, X»! Tt,t ir(\m «iTOÛ 'Avisrwiv, xi( tô» nnxiv oTxov

co3 TUfiIo-j STKupoû ». Apod Digne, Pair, gr., I. LXXXIX, col.

Htl, etuneai le* anoalH d'Entychiuidans le mAm« «mm, l>a(rol.

gr., t. CXI, col, 4083. On remarquera que ce* texte* pronfeal

même poor l'ipoqoe antérieure à l'invaiinn de* Perse*.
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racle de 1b descente du Saint-Esprit sur les apAtrcs,

La tradition la considérait comme la plus ancienne

de toutes les églises, la mère des églises, selon le

mot VVirgile, un pèlerin du v siècle, qui la place

à deux cents pas du Golgotha et dit qu'elle fut fondée

par Notre-Seigncur lui-même et par les apAtres '. On

l'appelait encore l'f^^^/utf </«« a/>()/rM. Saint Epiphane

nous dit qu'elle était antérieure aux temps d'Hadrien

,

c'est-à-dire au commencement du ii* siècle '. C'est

dans cette église que fut enseveli le corps do saint

Etienne, trouvé par Jean, évéque de Jérusalem au

IV* siècle '. On y conservait aussi la colonne de la -

flagellation qui, en 333, était encore dans la maison

de Câtpho ou église de Sainte-Eusébic, et qui au

temps de Silvia avait été transportée dans l'église de

Sion '. Il est probable, comme le pense M. de VogUé,

I . Cardintl Pitra, ÀnaUeta sacra, t T, p. 110. Voyez ce qa*

noai diiooi plui loin de ce document. Cf. Tbeodotioa, Dt Ttrra

MMld, apnd /tïMni «( deseriplioius de Tobler, I, 65.

I. De poniT. $t mtns , e. xiv. S. Cyrille de JérostIeH

oow «n parie aoaai longaemeot. Migne, Palrol. fr., t. XXXIII,

m.
3. Lacianna pretbyler, Dt deUcItoui rtliquiarum taneti

SitphcH», e. B et 40. SUria n'en bit aocane mention et parait par

aaite anlAneore à ceUe 4poqae. Cf. (/m tradition bibliqut 4«

JérMsalim, Rume biiliqHS, ISSi, p. iSt, aeq. Il y eat pariA lon-

gaament de t'4gli«« de Sion et da tombean de aaint Etienne. ^'.

4. lier B»rdig. Virgile indique cette tranalation comme ti- ,
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qu'à la suite du mouvement architectural qui si-

gnala pour Jérusalem le règne ^e Constantin, cette

église reçut des embellissements et des agrandisse-

ments -, mais les auteurs du temps n'en disent rien '.

Silvia 'ne nous donne aucun renseignement sur sa

construction ; elle se borne h nous dire que l'ofBce

liturgique s'y célébrait les mercredis et vendredis

durant toute l'aniiée, puis le jour de Pâques ^t celui

-

de la Pentecôte: elle l'appelle toujours l'église de

Sion ou en Sion *. Arculf en donne le plan dans sa

description des Lieux saints ; elle a la forme d'un pa-

rallélogi-amme régulier; fa colonne de la flagellation

est au centre ; & l'un des angles est le lieu de la

Cëne, ft l'autre celui de la descente du Saint-Esprit
;

l'Église de Jérusalem, d'après une tradition qu'elle a

toujoura défondue, y vénérait encore la place où

mourut la sainte Vierge, et la pierre sur laquelle fut

lapidé saint Etienne '. Silvia ne mentionne pas

d'autres églises dans Jérusalem parce que, comme

nous l'avons fait remarquer, elle ne s'occupe que de

eente, ce qni, avec an* laire indication chrunologique conieoM

dtni ton ricit, permet d'en fixer la dite i une ttpoqne Irè* roi-

ÙM de celle de Silvia. Cardinal Pitra, AHOltela, p. ItU.

I. a. ds ¥0(04, / e.. p. 3X9, et Gaérin, Jinmlm, p. 415.

1 Ptrttrinttio, p. 9S, «00, 102.

3. Areairni, de locii nmelU, ap. Ilvfura *l de$cripliMf»

,T«iTéMiicl«, t. I, p. 460.

ii^SS .>ÎA-;;&;!^?ÎÏT- :

^
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celles où se fondes grandes stations litui^iques. C'est

à ce titre qu'elle nous sigfoale on dehors de la ville

plusieurs autres sanctuaires où l'on se rendait pro-

ccssionnellement dans certaines circonstances. Ce

sont d'abord les églises du mont des Oliviers, à l'est

de la ville. - •

La plus importante de ces églises était celle de

VImbomon, 'E;ji6<i|no«, ou de l'Ascension, bâli^ par

l'archifbcte Eustache, sous les ordres de Constantin

et de sainte Hélène, au sommet du mont des Oli-

viers, pbu> consacrer la mémoire du mystère. Oh

y^aisait des offices particuliers le jour des Rameaux

et pendant l'octave de Pâques. Les néophytes qui

Tenaient de recevoir le baptême s'y rendaient fré-.

quemmcnt. M. de YogQé, conduit par l'étude des

ruines, a distingué très nettement ici la vérité, au

milieu de l'obscurité et de la contradiction des texte».

lUa prouvé qu'on avait confondu & tort l'église de

VImbomon avec une autre église construite à quelque

distance. Son hypothèse est pleinement confirmée

par Silvia ; celle-ci nous dit en effet qu'en desceii-

' dant de l'Imbomon vers Jérusalem, on rencontrait

une autre église qu'on appelait in Eleona ('eXk^vx
},

c'est-à-dire dans le jardin des Oliviers. On y véné-

rait la grotte dans laquelle Notre-Setgneur, quel-

ques jours avant sa mort, instruisait ses disci-



LU iahUtB DB J<RD8ALBII tt

pies'; c'est là, croyait-on, qu'il avait prononcé yadis-

courssurla ruine du temple etiesmalheursqui allaiettl

fondre sur Jérusalem {Matth., cap. xiv). On faisait la

station à ÏEleona, le dimanche des Raifleaux et Ie>

jour de la Pentecdtc ; on y menait aussi les nouveaui

baptisés pendant l'octàvo de Pâques '. Le marty-

n'onde saint Etienne était tout près de là*.

Enfin sur leà dernières pentes du mont des Oliviers,

on trouvait un nouveau sanctuaire, « une élégante

église, > ditSilvia, à l'endroit de la grotte da l'Agonie.

Puis, en descendant encore vers la cité, à la distance

I. Cf. Uir Btriig. ToblerM Holinier.I, M.albifacta nl;iMii

Contlantini habita mires pukkrUudmit. Pseodo-Eooher, dt

j:><KiiiaNcii<(ibid. 59), pirie dM deux églises célèbres dn mont

des Oliviers: l'-noe où le Christ enselgosit ses disciples, Tsutr*

ob il quitls la terre. Cf. snssi Arenir, I. 15.

t. Pmgrinatio, p. 83, 90, 94, 99. Dj VogUé, p. 315, suppose,

d'après nn passage de uiot Jérôme, qoe rimbomon était de

Ibnoe eirealaire. Le milien da toit était oorert, parce qae, d'après

la tradition qne nooa rapporte le même saint, tous les elTorls des

architectes furent impnisMnta à couvrir l'endruit par lequel Notre-

Silgnear était monté an ciel. C'est la tradition doiit parlent

siiat Paulin, £jiii(. 31, n. i; Sulpice Sévère, I. Il Sicr. kitlor,

cap. 48, ei plnsieor* des anciens pèlerins. Saint Cyrille semble y
faire allusion, lligne,f. 0.,t. XXXIII, 856.

3. ifartyriam MMli StcpAdMi non Itnge. Peregriimlio, p. IM,

Sur le tombeau de aaint Etienne, cf. Atom BiUiquê.lil, VU.
Sur l'emplacMnent d« GethaAnani, cf. Keppler, TkeologUeke

Quirtabelirifi, 4893 (III), «t Rtvtubihliqu», III, p. 4S5.



24 LIS iatntB Di jIbusaliv

d'un jet de pierre, on arrivait au lieu dit Gcths<^

mani, où le Sauveur fut pris par les soldats et dont

le souvenir était sans doute consacré par une chapelle

ou un oratoire'. Virgile mentionne sans aiicun dé-

tail vingt-cinq églises sur le mont des UKviérs, ran-

geant sans doute sous ce titre les petits oratoires qui

en cITet y étaient fort nombreux '. C'est grâce au

texte de Silvia que nous pouvons désormais nette-

ment établir, d{;s le iv* siècle, l'existence et la desti-

nation de ces sanctuaires qui ne nous étaient gu6ro

connus que par la mention d'auteurs très postérieurs.

On allait processionnellement visita ces saints lieux,

la nuit du jeudi et du vendredi saint.

Il nous faut citer aussi, parmi les sanctuaires où

avaient lieu les stations liturgiques, deux églises à

Béthanie et la fameuse basilique de la Nativité à

Bethléhcm.

Là première église de Bélhanie, à deux milles en-

Tiron au sud-est de Jérusalem, avait été construite

à quelques pas en avant du bourg, à l'endroit même

où Marie sœur de Lazare rencontra le Sauveur. Le

t. Ptrtgrinatio, p. 9i. L'Adilear confond ici à tort Getlit^

mini ot la grotte de l'Agonie, et il oablie que l'églite de l'agonie

était dialinete de celle dite de Sainte-Marie, aor le aépulcre de

Il aainle Vierge. Cf. de VogUé, o. c, p. 305, S<3.

1. Cardinal Pitra, Aitêltcta, p. lit.
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témoignage de Silvia est le premier qui' nous fait

connaître l'exigtence de cette égliie. Le second édi-

fice dont nous parle notre voyageuse est celui du

Lazarioti, église de Lazare ; elle s'élevait au milieu

du bourg de Béthanic, sur le lieu du tombeau du

disciple'. Les fidèles de Jérusalem allaient quatre ou

cinq fois par an en procession visiter ces églises. On

connaissait déjà par les itinéraires deux autres sanc-

tuaires àRélhanie: celui de la maison de Marthe et

Marie, et celui de lamaisonde Simon le lépreux, dont

Silvia du reste ne parle pas. Quant à la basilique de

la Nativité à Bethléhem, c'était la plus fameuse de

toutes les églises de Palestine, en dehors des basi-

liques de Jérusalem '. Elle remonte à l'époque cons-

tantinienne. Les anciens itinéraires, Eusèbc et saint

I . Silvia, comme le pèlerin de Bordetni, place B^lhanio à

quinze cenla pai de Jéniaalcm, Pirfgrinatio, p. 83. Virgile met

ce lien aa cinqaième mille de Jérnialem, I. e., p. 119. l'Iuaiturt

latrea itinéraire* en parlent auaii. Voir S. Jérôme, Onom. ad

TOC. Belbania. L'cadroil do Laturium s'appelle encore Aiziriih.

On y montre le lombeai^ de Laure an fond d'une égliae qui

date des croiaadca. Cf. auaai aainfJértme, tpiit. Patila.

I. Nom renvoyons à la belle reaiitniion de M. de VogOA

(p. SOj, qui noàs semble avoir bien pronrA, dan* *on habile dia-

cn**ion, qne la b**iliqae remonte an iv* aiicle. Cf. aniii Guérin,

Dtitriplion giog , kulor. <1 artkM. di la Paltilim, Judtt, 1,118.

Origène, dana un teite c<Hèbre, non* montre dAjà de (on temps

Bethléhem vénéré et célébré par la piété chrétienne. Contra Ctt-

«MN, I.
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JérAmo, ne manquent pas de la mentionner'. Silvia

nous apprend qu'elle était le centre des offices litur-

giques de l'Église de Jérusalem pour les fêtes de l'Epi •

phanie (Nqj^I), et aussi par une coutume assez singu-

lière, que nous essaierons d'expliquer plus tard, le

quarantième jour après Pâques. C'est de toutes les

églises de la Palestine celle qui a le mieux résisté aux

dévastations et, comme le dit M. de VogOé, « celle

qui a le mieux conservéf jusqu'à nos jours (après

quinze cents ans d'existence), l'antique physionoQiie

de son origine. »

Nous devons, en terminant ce chapitre, revenir en

quelques mots surlesdifTicullés que présentent cer-

tains textes que l'on a proposés comme contraires à

l'interprétation que nous avons donnée ci-dessus de

la description de Silvia. Eusèbe, sur lequel on a

surtout voulu s'appuyer, n'est pas très explicite. Il

parle du saint Sépulcre, puis, à l'orient, de la basi-

lique et de l'hémicycle ou lieu dé rinvention de la

Croix. Mais il n'est pas question du Golgotha ; il se

contente de dire: « Ce temple qui vient d'être dé-

crit fut élevé en témoignage de la résurrection '. »

Les itinéraires avant Te vu* siècle présentent aussi

i. lUr Burdig., Eatèbe, H. S.,X, U; VU. ComL IU,M;
IV. 45 ; J« Laud. ComI. IX ; HUron. ep. CVIH, 18.

*. Eatèba, KilaCoMl., I. m, eh. xxtiv-xxsix.

1^:
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une ccriaiiip confusion ; leur témoignage n'est pas ''

concordant ; lu valeur de ces documents est" du reste

fort inégale, et il serait utile d'en faire une étude

comparée et critique pour établir le degré d'autorité

qu'ils méritent. Cette wuvre nous entraînerait trop

loin. Le D*- Locis sanclis faussement attribué à

saint Eucher, mais qui est bien du vi* siècle,

distingue entre la basilique, qu'il appelle Marly -

rion, le Golgotha et l'Anastasio '. Le Breviarium

de Hierosolyma, édité pour la première fois dans

les Itinera hierosolymitanù, fait la môme distinc-

lion '. Le texte d'Antonin de Plaisance, cité par

M' de Vogtié en faveur de sonopinion, est loin d'être

formel ; on sait du reste que son récit renferme de

nombreuses erreurs '. Le témoignage de Théodore

ou plutAt Théodqsc. que les partisans de l'opinion

citée plus haut n'ont pas pensé à invoquer, est pouN

tant pleinement favorable à cette opinion '. Mais les

deux rédactions de ce récit sont égalen^nt pleines

d'erreurs, et (m ne connaît de cet auteur que.le nom.

Le cardinal Pitra avait exhumé et donné comme

r

I. ToUm at Holinier, Mnrr», I, St.

I. liiiwra, 1,57.

1. YoyMl«tdeai rédaelioot diu le* Uiiwn{l, (tfl-40) ot

,
4191.

4. IM«M, p. «3 et 88.

.' «>
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inédit un Iter hierosolt/mitanum que nous avons déjà

cité et qui est attribué à un certain Virgilius. Mais

on peut se convaincre que ce n'est pas un ouvrage

nouveau ; c'est, purement et simplement, une troi-

sième rccension du récit du môme Théodose '.

M. de Vogtké, ijîii cite aussi le (exie du fameux Itiné-

raire de Bordeaux, avoue que ses paroles ne sont pas

tr^8 concluantes '. Quant à saint Cyrille de Jéru-

salem, nous discuterons plus loin tous les textes où

il fait allusion à la topographie sacrée du ^^alvaire,

et nous montrerons qu'ils sont pleinement d'accord

avec le récit 'de Silvia. 11 y a évidemment pour lui

une église de l'Anastasie, une autre du Gùlgotha, la

basilique et la croix. De pareils témoignnges ne sau-

raient être iuGrmés par des textes, assez confus du

reste, dont on ne peut établir la valeur. Si le lecteur

veut bien nous suivre dans les chapitres uù nous

allons traiter de la liturgie à Jérusalem, il se con-

vaincra de plus en plus que le texte de Silvia ne

laisse place à aucune hésitation au .sujet de la topo-

graphie que nous avons proposée.

4. Analteltt $aira it ilauiea, I. V. Cf. notre (rtielo : Lei iir-

mtru iécomtrtti du eu liiHat PAra, dani la Scùitet catMipu,

«SaniMM», p 315.

t. D» VogOé, 0. c, p. 181 : a. lH»em, 1, 48.
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LA LITURGIE A JÉRUSALEM. LES OKFICES DE LA SEMAINE

ET DU DIMANCHE. ,

Avant do commencer ce chapitre, nous ferons

remarquer l'importance, au point de vue liturgique,

du document que nous allons interpréter. La liturgie

subit au IV* siècle une transformation. Jusqu'alors et

sauf de rares exceptions, Jes réunions des chrétiens

'avaient été secrètes, confinées dans les catacombes ou

dans des lieux écartés. Sous Constantin elfes purent

se tenir au grand jour. De vastes basiliques s'éle-

vèrent comme par enchantement sur les divers

points de l'empire; les réunions furent publiques et

solennelles ; on institua des processions ; les chants

çt les autres parties de l'Office se développèrent '.

> Il est intéressant d'avoir uii document authen-

tique, qui saisit, en quelque sorte, la liturgie dans

1 . Eotèba nMotiosM eomiM couéqttMM de 11 paix d« lE-

gUM M déreioppcmeot d« la Utargi*. Hitt. Ecel^ c. ut {Pulr.

Or., i. XX, e. 84S| ; Vi'ta CoiuUnt., i. IV, e. xxii; (/t. xx,

1170).
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cette pt^riodc de son évolution, alors que, sous le bé-

néfice de cette liberté et sous l'inOuence d'une force

interne, elle se développe et progresse rapidement.

bc plus, comme nous le verrons bientôt, c'est à

Jérusalem qu'ont priS' naissance' plusieurs cérémo-

. nies qui furent ensuite adoptées dans le reste de

l'Kglise. Quoique cette liturgie hiérosojymitaine se

rattache à ce que l'on a appelé le type syrien, c'est-

' à-dire à la liturgie des Églises de Syrie et spéciale-

ment d'Antioche, elle a pourtant des caractères très

particulicrsquilui donnent une physionomie propre '.

La Peregrinatio devient le texte le plus important que

nous ayons pour reconstituer cette liturgie. Jus-

qu'alors nous en étions réduits à quelques passages

iic saint Cyrille do Jérusalem et aux témoignages

indirects de saint Jean Chrysostome, des Constitu-

tions apostoliques, de la liturgfe dite de saint

Jacques, qui représentent la liturgie syrienne. Les

4 . On Hit qm tontet let Mciennet lUnrgiei peartDl sa ra-

mener à quelque) typei principeai, lilurgiei syrienne, alexin-

drine, romaine, gtllieue, embroiienne, etc. Cf. Rammond, Li-

larjiM latttrit a»i wuttrit, Oxford, 1878, p. xvl, taiv., el Da-

cheane, Let 0rifinttd»eiUt4ekriti$u, p. 54. Mais cas claaaiBca-

liona laiaieni loqjonrt une large part k l'arbitraire. C« qu'on

peut alBrmer, e'eat qne toutes ce* dilTirentea familles ont «nir*

elles dea caractères eommona et pourraient ee réduire en der-

nière analyse è un type unique de Ulorgie primitire.

)L :
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Nestoriens, détachés de l'Kglisc avant le milieu dii

-^ vi'siècle, conservent aussi, dans leurs usages, de pré-

cieux vestiges de cette antique liturgie '. Nous cher-

cherons à éclairer et à compléter ces documents les

uns par les autres '. La description topogrephique

que nous avons donnée au chapitre précédent, va

servir de cadre à cette liturgie. C'est comme le

fond do la scène sur laquelle nous allons voir se

dérouler les difTércntcs phases des rites «acres. Cha-

' 1. A ce point de ruo, l'étade de la BiUioth0ea orinîalU d'As-

^v^ Mmani (DoUmmeot la Diutrtatio de Syrb Kutorianis) eil d'oD
°

riel ÏDtén^t el notfi noui en terviront dans la (uite.

2. Sar lea eaaaia de reconttitation de la Litorgie syrienne par

Bingham {Orig. $eel., Mil, 6) et Hammond (Tk« Aneitnt LUurgi

ofAïUiotk) cf. Biekell, Ztilith. f. A'alA. Tluol., 4879, p. 614
;

Probet, ibHl., 4883, p. 150, et Dacheane, /. e., p. 5S. C'eal à tort

qae l'on a fait honneur à Bingham de <wlta reetilntion ; il n'a fait

'. qae l'empranter à Claude de Saintes, Di Euckarùli» $t Miua
riliba$ ta epf. d. Joannit Ckrytotlomi, dans Lilur'jia lim Mime

; IfiM-<onim Patrum, Antoerpi»', HDLX, réimprima dans le t. VI,

'f:;.
de Uargnerin de la Bigne. Noift aurons aosii quelques rappro-

%
,

ehements à faire entre la liturgie de la P«r(friiMito et une U-
P^-' largie du saint Sépulcre, d'ige éridemment postérieur, maia qui

j / eonaarre bien des traita antiques ; elle a été édité* d'après on

auauacrit de Barletta par Oiorene, KaUndaria tittr» «MaN-

mrifl: Pan primu (seule éditée). Napoli, MDCCC X.WIU. Le doc-

lenrHader, daas un oarrage récent, iirhiiligt Cyrilhu Biukof von

Jtrtuattm (Einsiedein, 4 891), consacre un de ses chapitresà la Li-

turgie de Jérusalem II a malheureusement uégligé quelques do-

cumenta importants, notamment la Ptrttrinali» qu'il ne parait

pis connaître.

tousas Bi iMfsuait. S '



34 LA UTDBOIBOB «<RU8ALKM

cuiie de ces églises était alTecléo en cITet à quelqu'un-

des offices de la journée ou à l'une des fêtes du cycle.

Suivant les solennités, on se transportait du Calvaire

au Golgotlia, du Golgotha k la Croix, de la Croix à

l'église de Sion ou au Mont des Oliviers.

Mous connaissions cette coutume des stations par

les usages do quelques Kgliscs, surtout de celle de

Rome, et ces pratiques remontent ^..la plus haute

antiquité : on voit, par exemple, d'apr^s les plus an-

ciens calendriers et les documents liturgiques, que

la fête de saint Félix eide saint Philippe se célébrait

au cimetière de Priscille, où ces deux Saints étaient

ensevelis ; celle des saints Martial, Vital et Alexandre,

au cimetière des Jordani ; pour la fétc des sept

frères Martyrs, fils de sainte Félicité, une messe

était dite au cimetière de Priscille, une seconde à

celui des Jordani, une troisième à celui de Sainte-

Félicité '.

Lorsque des basiliques s'élevèrent au-dessus des

tombeaux des martyrs, les mêmes usages persis-

tèrent et furent même observés avec une plus grande

solennité. Prudence nous parle de l'empressement

des fidèles & courir au tombeau do saint Hippolyte

4. Tomui, opp. (d. Rom. Il, 491 ; Boueliar. Calmi. d$ éocir.

ttmp., n%.
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sur la voie de Tibur '. Au 29 juin, pour la fête de

saint Pierre et saint Paul, il y a trois stations : une

aux Catacombes, une seconde au Vatican, la troi-

sième sur la voie d'Ostic. La même cérémonie a lieu

pour la fdte de No<!l : la première station est à Sainte-

Marie-Majeure , la seconde i\ Saint-Pierre
; plus

tard il y en eut une troisième à Sainte-Anastasie *.

Mais si Rome avait ses cimetières, ses basiliques,

les tombeaux de ses apAlres et de ses martyrs, Jéru-

salem avait les lieux sanctifiés par la Passion et la

mort de l'Homme-Dieu. C'est autour de ce centre

que rayonne la liturgie hiérosolymitainc ; elle y a

ses attaches topo(^rapliiques, et c'est ce caractère

local ai accentué qui lui donne son originalité. L'his-

toire du Seigneur y est rappelée, vécue à nouveau ;

c'est un drame en action, c'est presque, à certains

moments, mais avec un caractère plus grave, le

4. Prndenea, Ptrittipk. XI, 495 m.

>. Dochetat, l4t«r poiiit/lea/i«, p. cv. Un* hymne attribuée

à Mini Ambroise relate loa troii tiationa ponr la ftte da 19 jnin ;

Daniel, Tkttaurtu, n* 74. EUea sont anaai iodiqnéea an martyro-

loge hiéronymien. Lea atationa dn Vatican, de la voie d'Oalie

ponr le 19 jnin, aoot indiqnéea par Pradenee, Ptriitepk.

hymn. XII. Sar l'orifine de la Metse à Sainte-Anaatasie on troi-

aième Meaao de Nol'l, cf. Dacheane, Métangti d'ankMogit tt

i'kùioiré (Kcote de Rome), 4887, NolM ««r le topographie iê

lt»m, p. iM et aniv.
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mystère. Ici que le moyen âge le (nettra en œuvre

quelques sibcles plus tard '.

Le premier office dont Silvia fait mention est celui

des vigiles, qui :parait se rapprocher de nos Matines.

On sait que cette pratique de diviser le jour et la

nuit par diverses pri^rcs est tr^s ancienne ; les Juifs,

longtemps avant Jésus-(]hrist, en avaient l'usage ;

elle faisait partie du culte ou rituel des synagogues.

Les chrétiens ^adopt^re^t en partie ; on en retrouve

les vestiges dès le premier et le deuxième siècle,

dans les l'crits des apôtres et de leurs successeurs '.

4.11 faut rcmirqner quo la plupart de* Lilorgioi ont à l'origiDe.

et dan* une certaine mesure, ce caractère local ; ellei oot lei

fêtes de leurs ssiats et de leurs martyrs qu'elles cilj^breiit dans

l'église qui contient leurs reliques. Ainsi, pour ne citer qu'un

eiemple, àTours, le A'nMfede saint Pierre et de saint Paul so

célèbre dans la baailique de ce nom ; celui de aiint Marlin'^dans

la basilique du uint, etc. Hais ce qui e;t uie eiagérilion mani-

feste, c'est de prétendre, comme on l'a bit, que jusqu'i une

époque très avancée . toute fêle de saint a toujours quelque

llaclie topographiqoe. Cf. Batiffol, HiMin du brhiain nmain,

f édition, p. 93 et 77. Les exemples contrairea abondent dès

le IV* siècle.

t. Sur les analogies entre le culte chrétien et celui des synt-

fogues, cf. Vitringa, D4 lynoyogn ttlere, c. IV et V -des prolo-

gomènes, et I. III, pars II, c. 16, 17, 49, et Chérubin de Saint-

Joseph, Bibliolkeca Crilùa laera, t. H; Bingham, V, 302 ; So-

riilgar, D$ pMieiê ittertim chriitianormm pr«tiè«t, Lngd. Balav.

4833, in-8*; Yigouroui, Let i^Hogogunau Umpi it ftiHt-Ctriât

(J(Miii«««6iMifKn. I8SI).
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Les vigiles so célébraient à la Seconde veille de la

nuit, qui va de minuit à trois heures du matin.

L'office devait se terminer au lever du soleil, et par .

suite sa place variait avec les saisons. Silvia appelle

celte heure le premier chant, des cuqs '.

Ceux qui veulent y assister, nous dit-elle, se réu-

nissent dans la basilique, où ils attendent l'ouver-

ture de l'Anastasic, car c'est dans cette église que

se célbbrent les vigiles presque tous les jours de

l'année. Les moines et les vierges, monaiontes et .

parihenjB, soni seuls obligés d'y assister '. Mais un

certain nombre de laïques de bonne volonté, hommes

4 . il ptillo primo, oa m(< pulhruu canlum : il y • snHi .

«Ulmrt ad quartumpuUi eanUm. Lei Comh'tiid'oiit ApottaUjutt,

VIII, 3, 4, se Mrrenl dei mèmM eipressions. Siinl Jean Chry-

sMtome ippxlle iniii Icmtlien de II onitleckaiil du roq {komil.

59 04 pop. Antioeh). Les locieni Ordinii romviia diieni indiffi-

Ttmmeal mtdia noeU oa gain eanlum. Mêmes expretiioni dioi

les eanont de «aint Hippolyte (éditioD Acholii, Ttxie ». Vnhr-

tutk., I. VI. 4, p. 94 et 4tl| ; dent PaUide, Vita Chrytost., etc.

t. AputactiUt omtui tadtut : di pliht tttfm, qui qHomodo pof-

«Miit, vadtiit, p. 40i. Dom Toatlée prétend qne dut uini Cy-

rille le terme Monatontu désigne les moines vivant dans le*

villes, MoMcki, eenx qni Tirent dans la soli(ade.Cr. Nigne, P. 0.,

t. XXXIII, 36, 485, 486. SilTia, pour désigner les moines, se sert

à peu pris inditTéremment des termes Motuiehi, MonaxonUi,

ApndàctUm.p. 69,70, 74,76,84, 99, 4 04, etc. Les itwtlM sont les

moine* qni s'exercent i l'aicétisme, p. 74. Cependant, poar le*

moiae* vivant à Jém«alem, elle te sert surtout du terme
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et (emmes, se joignent à eus. Silvia nous dit ailleurs

que les simples fidMes sont assez instruits par les

catéchises, pour pouvoir suivre et comprendre ai-

sément les lectures des Livres saints dans la liturgie.

Les offices ne paraissent obligatoires pour tous les

fidMes que le dimanche et les jours de fête'.

On voit, par là, qu'à Jérusalem, comme plus tard

à Rome et dans d'autres provinces, les moines et

les vierges étaient dés le iv* siècle attachés au scr-

vice des grandes basiliques ; c'est sur eux que repo-

sait en partie le soin de l'office liturgique de chaque

jour'. La liturgie de ces ascMes est la même ici

que celle du peuple fidèle, tandis que dans bien des

pays, dés le i\* siècle, nous voyons les maîtres de

la vie religieuse, comme saint Ambroisc et saint

Basile, donner aux moines une liturgie particu-

lière, mieux appropriée aux besoins de la vie mo-

I. On Mit qo'à Borne let rigilei lolenoellet donnèrent qnelqne-

foit lies à des déiordree, et ce fut nr ee prétexte qae l'appaye

Vigiline* ponren demander le luppreeeion.Sa demande fat du reale

combattae avec viralenea par saint JérAma. Coaira Vï^Umi., et

Ep. CVII, 9. Par la deaeription de Silvia, on voit que ces otacet

de anit k JérMalem a« eéWbraienl an contraire ai te beaucoup de

recueillement.

t. Cf. Ducheane, Libtr Pond/., I, i<0, pow l'exiatenee de cea

monaatèrea auprèa dee baiiliquea aa tu* et an vin* aièele , et la

diaeuaaioa entre M. l'abbd BatiSol et dom UvAqua, Im <ei«M(

eatMiju*, 4S avril 4tt3i

-*•,. -
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nastique. Les fondateurs monastiques du v* et du

VI* siècle donnèrent aussi à leurs disciples une litur-

gie particuliëi;e.

A tous les offices, même sur semaine, sont tou-

jours présents deux ou trois prêtres et autant de

diacres, qui chacun à leur tour viennent présider et

accomplir les fonctions confiées à leur ministère.

Dès que les portes de l'Anàstasie sont ouvertes, on

commence l'office, qui se compose de psaumes,

d'hymnes ou de cantiques, d'antiennes et d'oraisons.

On verra plus loin, à propos des vigiles du dimanche,

que Siivia nous donne d'autres détails sur là com-

position interne de cet office. Nous essaierons du

reste de déterminer tout à l'heure le sens qu'elle

attache à ces termes de psaumes, cantiques, an-

tiennes, lectures. La fin des vigiles coïncidait avec

le crépuscule, et oscillait, selon les saisons, entre

trois et six heures dti matin.

Dès que le jour commençait à poindre, on chan-

tait ce que Siivia appelle les hymnes matulinaies,

c'est-tt-dire les Laudes ; lorsqu'elles se terminaient,

il était tout à fait jour. Cet office se composait,

comme les Matines, do psaumes et de cantiques.

Siivia ne nous dit pas quels étaient ces psaumes.

Mais d'après les auteurs contemporains de Siivia et

ceux de l'Age «uivant,]|on sait que l'on choisissait

''''^1
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de préférence, à cause du symbolisme, les psaumes

dans lesquels il est parlé du soleil ou du lever du

jour: Mane aitabo libi et videho... Mane exaudie»

' vocem meam (ps. v). M lumine tuo videbimm lumen

(ps. xxxv). Emitle lueem tuant (ps. xlii). Exurgam

diluculo (ps. Lvi). Mane oratio mea préeveniet te

(ps. Lxxxvii). Bepleti summ mane misericordia tua

(ps. Lxxxix). Lucema pedibus mets verbum tuum.

Prgvenerunt oculi met ad te diluculo (ps. cxviii), etc.

On chantait encore volontiers les psaumes qui pro-

phétisent la résurrection du Christ, car c'était an

lever du jour que le Christ, Soleil de justice,

s'était élancé hors du tombeau ; par exemple :

Terra tremuit cum exurgeret Deus (ps. lxxv), et

urtout le psaume cxvii : Lapidem quem re/jrobave-

runt ledifieantes hic factmest in caput anguli... Hrc

dies quam fecit Dominus... Non moriarsed vivam...

Benedietui qui venit in nomine Domini '.Les can-

tiques de Laudes tirés de l'ancien Testament étaient

ans doute aussi ceux dont parlent les mêmes au-

teurs : le cantique des enfants dans la fournaise,

celui d'Isale (cap. xii), ceux d'Ezéchias (ib. xx.\viii),

de HoYse {Ex. xv), etc. Les Laudes comprenaient

"
'

,

"v

4 . QuAMOM-ant dM puuinet da Laodei en ftarMl ptu tsrd

déUehto «i. pa**èr«nt à l'offiM de Prime.
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aussi les trois derniers psaumes cxlviii, cxlix, «x,

dont le mot Laudate qui revient si souvent, a fait

donner à cotte heure le nom de Laudes '.

Durant cet office, la liturgie déployait toutes ses

pompes. U'évèque arrivait avec tout son clergé ; il

entrait dans la grotte même du Saint-Sépulcre,

disait une pri^^e pour tout le peuple et prononçait

même le nom de ceux dont il voulait faire spécia-

lement mémoire. A l'office du soir ou Lucernaire,

on répétait la même cérémonie, mais alors c'était

un diacre qui lisait les noms , et à chaque {procla-

mation les enfants de chœur ou piiinni répon-

daient Kyrie eleison: Seigneur, ayez pitié'!

Cette mention est fort curieuse. On connaissait

bien la commémoraison des vivants et celle des

morts faites durant la messe. Ces. noms inscrits sur

des tablettes ou diptyques étaient ceux des fidMes qui

I , Sur la eompoiilion de e«t ofllce, cf. Cfstien, Inttit., III, 6 ;

|M. Athanue, D« YirginUat; c. 10(Palr. 6r., XXVIII, 275), et

BiOmer, Em/Imm iu M. V. Beiuàiet. auf dit Entwicklung dii

romifdk** Bmitri, iênStudifn uni MUtMlunfin, 18S7, p. Il

•ti«q.

I. Silrii donne elle-mime le tent de ce mot pti^iii d*ni nn

aaire pesuge, Pfr«;rtii<i(jo, p. 50. Nam a puinno in monajturio

' MiUridu e$t, dittiUe à propos d'an moine Aleré depuis son en-

baee dans an monutère. H. de Rossi a tronvé le dimiontir Pi-

liinnùf dans aae inaeripUon de 391. Cf. ltuer%pU<mu, I, 177,

a. 404.
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faisaient l'oiïrande, des magistratH ou dçs princes,

des clercs, des martyrs, des confesseurs, des fidèles

vivants ou morts.

Mais les auteurs qui se sont occupés de cette ques-

tion croyaient que les diptyques n'étaient lus qu'à

la messe ; ils ignorent cet usage à d'autres offices *.

On retrouve jusque dans la plus haute antiquité

chrétienne des vestiges de cette prière pour tous à

la fin des principaux offices. Le livre VIII des

Comlitution^ Apostoliques contient des formules dé

prières qui sont absolument du même genre.

A chaque proclamation du diacre, le peuple et

1. Stint Cyrille, dtni u eatéchiie XXIII, 8, 9, pari» teule-

ment de U cammémoraiun fuite à li messe. Sur les diplyqnei,

lear emploi, les noms qo'ilt coalenaieni, cf. Sslig, Dt diftyckit

ttUrum ; DoDSli, Dt ditliei itfti nlirki ; DodwtU, Dt diplt/tltit

EecUtim, dsni Diutriatitmii Cffrianirtr, dititrlatio ««mM,

et iusi l'article de Dippel, Htal £»cfclufâdit deKra», I, 366.

Maia anean de cea auleura ne signale l'emploi des diplyqaea U-

Inrgiqoea en dehors de la messe. On tronre dans lea vieiUea Li-

turgies des formules de ces oraisons post nomina Od mftr no-

mina. Cf. Repaodot, JAturgiu On'MMfet,p. 450; Swainaon, Tkt

grttk LUnrgiet, p. 81, 431, 463 ; llammoD^ Tkt aneitnt Litnrff

of Antiork and Mtr lUnrgical frajmtnlt. Oxf. 487S, p. 18 et

seq., «t les Utargies éditées par Mabilloa, Tomui, Mone, atr.

On a même récemment publié des diptyques de Mmsalem, da

date évidemment postérieure, mais qui contienDeBtdestraditioM

aBciennes, Pspadopoulos Kérameus 'AviXixTx 'lip(>7oX'j|iixixf,«

StKUoXoy'*; { 91<XX«Y^ àvtxSÔTUV Xxi TKTtiurt iXXT,VIK«IV «M-

-rpxfow, etc. , t i, S.-Pétarab., Sodéti da TalasUM, 46»i.



tA LITDiail Dl jiHttUtBlI 48

^/j turtout Ut enfants s'écrient: Seigneur, ayez piiiél

âV'r puis l'év^'que résume les aspirations de l'assemblée;

^r' il prie pour la paix des églises, pour les évèqu'es

[:; et tout le clergé, pour tout le peuple chrétien.

jîs; Saint Benoit a recueilli celle tradition conservée

!>' jusqu'aujourd'hui dans la liturgie monastique.

,> Tous les ofiices se terminent par le Kyrie eleison, le

^1' Pater et l'Oraison. L'I'^lise grecque a gardé aussi la

>;».: coutume de cette prière aux deux offices qui répon-

ë'-'< *dent aux Vigiles et au Luccrnaire, le Miativuxtixàv et

^y .' la Siw«ittT, iw^iXi) ou grande collecte. L'iroXim^ ou finale

'^ commune à toutes les heures, en est peut-être aussi

un souvenir '. .

1^ , Après celte commémoraison, l'évéque bénissait les

catéchumènes. Il y avait une autre oraison et une

bénédiction pour les fidèles *. L'évéque sortait en-

t. Cr. Biek«ll, Vtber die EntilAung u. KnIirukUng dir

MMH. TajuiU; (IfalMti, 4883, II, 194 et i,) ; Probst, Utur-

. fie étr dr*i tr$un Johr., p. 44 et i. La P. Saitbcrt Baiimfr,

daai aoe eariwiM Atoda nr c« point ptrticaliar de la Litirgia

bénédictiaa, a recherché les traces de cet otage jusque daaS la

2i3aX^,, dam saint Justin, A(Mn>K<»'e,Tertullien. Mait il n'a paa

aoogé à la Ptrtgrinilio. Cf £ia Btitiag z. Hrk lâtHng ton LUania

«. Ml—a l'a fopp. 9-i7 dir M. Regel, dana : StnditH u. Hitlliti-

(•fm aut de» Bt—dikliner a. dem Ciitereinnr Orden, 1886,

p. ISSata.

2. Catla biaédiction dea caiéclinmAnea et des Sdèlea eat rap-

portée daaa la néma forme par le« Co»$lil»li<iiu apoUaiiqHU,

II, 5«.
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luitc de la grotte, il se plaçait devant le cancel qui en

fermait l'enln^o, et chacun venait devant lui, recevait

une bénédiction particulière, lui baisait les mainii, et

c'était la fin de l'office, le renvoi ; Missa fit, dit Sil-

via '. Voilà pour l'oflice de nuit, ou curitts noc-

turne. Il n'y avait pas d'autre office jusqu'à Sexte, qui

est l'heure de midi.

Il n'est pas question encore de l'office de Prime qui'

se célèbre aujourd'hui le matin. Cet office, dont l'ori-

. gine est toute monastique, fut institué d'abord à

Bethléhem, au temps de Cassien, c'est-à-dire vers le

commencement du v* si^cle. Bientôt il fut adopté

dans tous les monastères et passa enfin dans l'usage

commun*.

1 . Ce mot prit dam le mm de Mette qn'il i «Djonrd'hoi, a

hil oommettre de tiDgnlièref mépriie» an premier Miteor, qai

croit à nne mené quotidienne à la Bn det Landei , et admet

qaelqaefois juaqa'à trois oa quatre meaaes le même jrar (Cf.,

p. 77, note 3 ; 78, note 3, etc.) Il a dn relie eorrigé son errear

daaa la seconde édition (<888, p. 46, note 1|. Jfi<M, mifiie, 4i>

Mtoio, est employi avec ce sens de renroi dana les doeamenia

Ilinrgiqaea anciena. H biil remarqoer toitefoia qae dana de»
paaaages Silria prend Mina dana le sens de metae, p. 87

;

i Miua quir fil MUato ad anattati, anie tolem fl, koe m oUatio

Ml M Aora 9IM intipit toi prouitr* jam mitta i» anaUatê fatta

fil... > et p. 404 : < etUiruiur mma erdiM ma >. Cf. Can«M«

Hip^ , éd. Aebelis, p. 4(9.

i. Cuiien, fiwlil., III, 4. Sw l'organiaation dAAnilÏTe de cet

olBee par saint Benoit, cf. Dom Soitbert Baiimer, l. e., et : Eim
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Il n'est pas fait mention non plus, aux jours ordi-

naires, d'un office à Ticnce (neuf heures du matin).

L'Oblation et le Sacrifice n'avaient lieu, semblc-t-il,

que le dimanche, pour les fêtes des martyrs, le mer-

credi et le vendredi de chaque semaine et,en carôme,

le samedi*.

A midi c'est encore dans l'AnasIasic que l'on se

réunit pour l'heure de Sexte. On récitait des psaumes

et des antiennes, puis l'évoque arrivait ; il entrait,

comme le niatin^ dans la grotte du Saint-Sépulcre, et

Btittag itir Erhlântntt. KMniA m. Muta in tàpp. 9-47, dtr

luil. Refti.,d»a» lei Slxiiin m. Minhtilungm «tu dim Beiintic-

tintr M Citt. Orit»., 4886, p. 18S-I9i.

\. D'après le texte de la page 86 (édition Gamarriol) qaonoot

citons plut loin. Nom ne tavoni où H. l'abM BalifTol a - trooré

qae Silvia parle de tierce pour l'orBce de cbaqne jour (//iitoiV^

Al Btiviairt,tt éd., p. 34 et 44). H. l'abbé Dncheinn, qni d'or-

dinaire! iert de guide,' a ponrtani remarqué avec raison qoe

tierce n'est célébrée publiquement qoe durant lo carême, Origi-

*M du tulte thrtîitn, p. i 3i . Mgr de Waal, trompé aan* doute par

les note* do M. Gimurrini, croit antai k tort que la mcsao avait

lien tout leajonra, Dit Fe$tt dti Kirrhenjnkrn 3» Jtrunlim

figtn Eodt dtiïY lahr., dana flo<iiiiirA« Q»arlaUckr\ft, MVI,

p. 3<S. Ileat bien Trai que durant aea voyagea à Uvver* l'B-

gypte, l'Arabieetla Paleatlne, Silviaaasiate à Toblation presque

chaqae foia qu'elle ae prétente dana nie égliae ou un monattère ;

mais il faut bien remarquer qu'il s'agit dans cet caa particulier»

d'une liturgie privée. Cf. Ptrtjrtiiatio, 44 , 6S, etc. A l'appui de

BOtreaiiertlon, noua pouvons citer ce teitede Silvia :c tndirtvi

pmàrfniiiUÊ tt hoc additur «i ad lirtiamtatur »
; p. 404, elle dit

mtti;'fy::^::<;."'^'^-'.:'\
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bénissait lo peuple avec les mêmes c^^r^'monies.

Cet office devait être fort court D'apr^8 les r6gles .

anciennes, il se compose de trois ou de six psaumes '.

A NoAe (trois heures de l'après-midi), nouvelle

réuiiion dans l'Anastasie, comme à Sextc, etrofflce

était de même nature '. Ces offices <le lajournée com>

{rasaient ce que l'on appelait le cursus diurne.

A la dixième heure (quatre heures du soir) a lieu

le Lucernaire, qu'on appelle à Jérusalem Licinicoti,

qu'tprit la PestscAte on r«iyen<l l'office ordioiirs; elle parle des

aatres heorei, maiaelle omet Tierce. Cf. aatai Hieron.tp. adlM.
e. IX. Cette coutnme de l'Eglise de Jérnialein de ne lacriBer

que le mercredi et le vendredi dorant la aemaine, eal encore

conGrmie par an texte important de Sivérien de Gabala, danaia

sermon prononcA à lémaalem mtffle, ao iv* aiicle : < Num nova

qosdam hoalia in festo illo oITerlnrf Nnm Ula alla eal maetalioal

illa alia ? Num alind deeua mysieriornm in paachate est et aliad

M dominiea, atque feria quart» «i die vtmrU 1 QnotieaeamqM

agaa memoriam paaaionis Chriaii, paacham peragia. » Sntriaui

hamitUt (éd. Aneher), Venetiia, IM7, p. 487. S. Epiphane, i«

ExpM. IU*i, n. M, indique commejours de a]rni|xe eicbarialiqna

le mercredi et le reodredi. Cf. anaai Terinllien, De oralion*,

eap. ult. Quoique Silvia ne parle pas de Tierce pour les joura de

la aemaine, l'habitude de faire IP cette heure une prièr« ondelle

on privée eat d'origine apoatoliqne : elle est rappelée dus lai

Aeteadea apdtrea, la Mr^-t,, lea anteura da • aièele, ete.

4. Six psaumes, setonles régies deCassien llmlit., UT, t), ds

saint Césaire, de saint Anrélien ; iroia, seloB la régie de Mint

Benoit. Selon Caasien, les moine^ de Palestine et de Mésopotamie

disent 3 pfanmea 1 cea heurea (/. c, II, 6, 6 ; III, 3).

t. P$rtjr%ntttio, p. 77.

..'}:Ai/r-.i-'>'''i^y- •_,., • .^-',
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du mot grec X.<x«»t«v qui a le même icns, c'est-à-

dire l'office des l^mi^rc8l. On l'appelait aJDgi parce

qu'on allumait toutes les lampes ou les (lambeaux de

l'église, cequi fait, dit Silvia. « une lumi^re infinie ».

Cette lumière se prenait au feu qui nuit etjour brû-

lait devant le Saint Sépulcre.

C'était le plus solennel, des offices de la journée;

il présente quelque analogie avec nos vêpres et se

composait d'antiennes cl des psaumes appelés litcer-

naies '.

4. Silrii, comme on le voit ici et dana plaiieari mlrei pttM-

gei,tviitdioi M prononciiUon l'uiage de l'ioUcitme.

5. Socrale emploie le mAma terme que Silvia, yj/jii»>rt,U.E.,

V, SI.Lemol tuMraariiiai ou kora luemtariit, eat ueité en

Occident |Hieron.,CoaMi. i» pi. M8 ; Casaien, /Mtil., III, 3).

Les Conatitationa Apoaloliqnei mentionnent anéai cet office, XUI,

31, et VIII, Si. On cile quelquefuia comme ayant Aie compoaA*

ponr cette henre l'hymne de Ptudtacé Ad inetnium luetr^m, et

on nie que le poète y ait en en vne la ci^rAmonie da cierge paacal

an aamedi aaint. C'eat nne erreur dana laquelle aoni tombée trop

de critiques modemea. Il aoillt de lire cette hymne poar voir

qu'elle a été compoiAe non pour le lucernaire, mail pour le

cierge pMcal. Arevalo, qui lui-même aviit commis ceuemépriae,

la reeouiiul plda tard loyalement ; Priu<«a<i carmina, l. I, 41i

(Ad. 4788). Voyex anaei ce que nouadiaona plua loin k propoa des

(Arémoniea du aamedi aaint. Sur la profaaion des Inmièroadana

l'Agliae à l'offir^ du Lucernaire, cf. S. Paulin, Pair. Lat., t. LXI,

885 ; Ilabill6n, D< LU. GalHc., éd. 4719, p. Ul-tit ; lea Coiuti-

tmiont ApoU. (T II, 35 ; II, 59) appellent pfilMMm luetrnaUm,

Jeps. 4iO,iiiiX'jj(vto« 'jiiX)ia«. Saint Baaile parle d!BD cantique ou

d'une hymne, chanté au moment où l'on allume lea IUmbeani({>e
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L'évéquo arrivait au milieu de l'office, prenait place

sur Bon si^ge, entouré de ses prôlres qui, eux auui,

étafent assis, et on continuait à dire des hymnes et des

antiennes. A la fin de l'ofiicc avait lieu la proclama-

tion des noms ou litanie dont nous avons parlé ci-des-

sus. Tout se passait ensuite comme le malin à l'heure

des Laudes : bénédiction par l'évéque des catéchu-

m^neBetdeBfidMcs, baisement dos mains de l'évéque

et renvoi du peupler. Seulement il y avait ceci de par-i

ticulicr, le soir : c'est qu'avant de se séparer, évéque,

clergé et peuple, allaient processionnollement, au

chant des hymnes, h la chapelle de la Croix. Devant

la relique, l'évéque faisait encore oraison pour les ca-

téchumènes et pour les fidèles; il bénissait les uns et

les autres et on lui baisait les mains. On passait en-

suite derrière la croix où s'étendait, comme par de-

vant, un espace libre pour le peuple, et l'on recom-

mençait la mémo cérémçnie. Quand on se séparait,

' la nuit était déjà venue '

.

Sf(ri MMlo, n. 47, Pair. Gr., I. XXXir, e. 109) ; c'est md«

doat«r'jp°> l«;cipiyo;, Lumn hilan, cooservi dtos letCoMli'l.

Apoit. Cf. U. Chevilisr, BHIiotki^ê LUurgiqHt, 1, La Poè$i*

Uturgiqut in mofen âge, p. 47. 3«ir le nombre des peasaws

ehtntét, il y eal tosti divertiiA dani les églieet. Cf. Msrtèae, Or

a»t. lui. rUibm$, IV, «, n. 7 ; O* ant. Moitùck. rit.. L I, c. <•.

(. Ptrefriiiatio, p. 79. Les CodiUiqUoiu Apoiloliqses

meBlioDneDl tussi ceUe béaédielion et doDaenl qnelqaes asUei

détails sar cet olOee, VII, 48 ; VIII, 36, 37.
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Tels étaient Ioh offlcen, les jours do la semaine en

temps ordinaire. Le mercredi et le vendredi étaient

des jours do synaso eucharistique ot de station ou de

jeûne, nnémo pour Ics'catéchumbncs ; on ne prenait

lo repas, d'apr^s les anciennes coutumes, qu'après

trois heures de l'apri^s-midi. On allait céléb'rer l'of-

,„iice do Noue à l'église de Sion, à moins que cejour-

\k ne tombât une fête de martyr, qui dispensait du

jeûne'.
,

Silvia ne fait aucune mention de Compliea. Cet of-

fice n'est pas encore détaché dujjucornaire. Sonexis-

4 • Ad noMm auitm, qui* eoniaetodo est lempor, id Ml tolo

tano, qurta feris et mxU ferii «d non* in Svon proeèdi, qno'

Bitm io iiUt loeii, eicepto li martyrioram diei erenerit, temper

qatrU et Hita feria etiim et • cat«chnBiiDii jejgnitnr, et ideo*

•d aooam in Syon prœeditor. Nam ai fortoilo ia qaadrtgeaiinis

martyroram die« evenerit qnarla feria aut aexta feria, neqne ad

ona in Syon proeedilar. Diebut T«ro qaadra|eaimanim, nt an-

periaa dixi, qnarta feria ad nona in Syon proceditar joxla eon-

aaetadinem totiu anoi, et omnia agtaaior, qiue eonaaetado eat

•d qonam agi pneter oblatio. • Pirtgrinatio, I. e.. p. 86, 87.

Comiae il a'agit da earéffle dans ce passage, le sens, qui eat

aaaeieonfna, me parait tire pour la dernière pbraae, qu'en

daiwra du carAme il y avait l'oblation le mercredi et le ven-

dredi. Le jeûne du vendredi et do samedi eat anaai observé

dans la Liturgie des Nettoriens. Aasemani (111, 2* pars,

p. cccLXSxvi), et pour les temps le* plus recalés, voir Tert.,

0* Uituùo, U ; Clem. Alex., Stros». ; Ortgtna, S. Epiphane, ele.

Cf. Dafset, C^ffirMûu tttUtmt., 7* <Uss •f^tfoa^ MV l'andane

praUqae'da Jséne, I, (18 et aeq.

ieuau m itag*«i.ia. i
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lence comme offico gp^kial, ainsi quo celle de Prime,

est monaolique. Les moines, avant de se livrer au

rcpoH, faisaient uncpri^re. La ^^gle de saint Benoit,

qui parait le plus ancien témoignage historique que

l'on puisse invoquer, donne à cette prière le nom de

Complus, Compleloritim, complimentée la journée
;

par tb règle bénédictine, elle pénétra en Occident,

et, comme Prime, tll bienldl partie do l'office des

clercs'.

Le dimanche, il y a plusieurs modifications dans

l'office. Le concours dû peuple est beaucoup pluB

grand. Ce n'est plus seulement l'ofliee des ntoincs

et de» vierges, c'est l'office de tout le peuple chrétien,

le vieil office du dimanche dont l'institution remonte

^ la plus haute antiquité chrétienne '. Dès le milieu

4. StintBaiile ptrie «aiti d'one prière da wir, D* Sfirif

M»clo. p. 73, et ff(f. fiu. intirp., 37 {P(àr. Or. XXXI, 40-15).

On 1 cm t tort qn'il t'igiiMit ici de CompliM. Ch» S. Btiile,

U ne semble pu qae !•• Compliei soient encore lépiréei da

l'otBce da Laceruiire. Poor let textes de S. Jean l^hryaostome et

de Csssien interprétés sus! à tort dans le même sens, cf. BaUmer,

<. e. p. 47; Hnfulà ianeti B*ntdieti, cap. XVI.

X. 8. Pail, I. Cor. ivi, t ; Actes, x«, 7; Apoeal., i, 40, etc.

Cf. KriM, AmI Encfilopatài; 1, 460 ; Amoldt, 0* anliq. 4iii

dommict, Progr. paschals nniv. Région., 4754, dans Volbedlng,

Tk4iaunu rammtHtalioiiMm, Lips., 4846. Le mémo ouTraf* con-

tient snssi la diasertation da Franck, 0* Di» iomiiiei, et eella

d'Albarl, Os ««<t6ralwn« aa6tali d diii dominiei ml«r vtUrt» tl

r»cnUiorm.
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de la nuit le peuple accourt pour loflicn dea Vigiles-,

il se réunit sous les portiques de la basilique ; les

lampes sont allum^^es, on s'assied, et on récite des

hymnes et des antiennes, apr^s lesquelles les prêtres

et les diacres disent les oraisons. (]ct oflicu no parait

correspondre à aucune des parties liturgiques au-

jourd'hui en usage. M. i'abbé Duchesne y voit un

vestige de l'antique réunion qui, durant les premiers

8i^cles du christianisme, avait lieu dans la nuit du di-

manche et des jours de stations (vigiles stationaies],

et qui se composait de lectures et d'homélies, entre-

mêlées du chant des psaumes et do prières; cet office,

coordonné à une messe à laquelle le peuple et les

clercs assistaient, se sérail ensuite combiné avec celui

des Matines qui l'élimina '. Mais il n'y a pas trace de

lectures et d'homélies dans le texte do Silvia ; d'a-

près les termes qu'elle emploie, ces prières ne pa-

raissent avoir d'autre but que d'occuper les fidèles en

attendant le commencement de l'office*.

4. Cf. OoeiMtne, Im originti du euUt chrMin, p. aU «t iS5.

U rcsisrait on toaTsair da Mite aneMiiiM lynais noetnnM à

l'offlea ds Hmsdi uini t( de It •illa d« ) Psntecile. daos la

t4rie des I*coim, rApoDi et oraitoiu qui prAcMtnt la meue.

5. Pmgrinaliù, p. 79. • Dum tnim vertiuur, m ai

ptUorum cantum non octurrani, «steMMiu ttniunt, et ibi titnt

(te. ia bitUiea). A dinmiur yisat, stemm «t aaltpA«iM ; H
fmM «ralMMi cato Miif«<oi ysMMi td «MiptOMi. •

:-iï-i«ù2iïÎTiSîi?'- .
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C'est au premier chant du coq, an milieu de la

nuit, que fionVrcnt Icii portos do l'Anastasie ; labaii-

liquo est brillamment illuminée. L'évèque entre

tout dcsuito <lttn8 la grotte du Saint-Sépulcre. Le do-

cument que nous étudions nous donne ici dos rensei-

gnements plus précis sur la composition interne de

cet ofRco. Un prêtre dit un psaume auquel tous répon-

dent, et on fait une pri^rc
; puis un diacre récite un

autre pgauniosuivi,comme le précédcnt,d'une oraison;

cniiu un t^oui^me psaume est dit par un clerc, et on

fait ensuite la'mémoire de diverses personnes comme

les jours de semaine. Silvia nous dit ailleurs-que ces

oraisons no peuvent être récitées que par les prêtres

ou les clercs.'-

Après ces pri^re8, on brûle des parfums dans la

grotte, et l'odeur so répand dans toute la basilique.

L'évoque, qui est jusqu'alors resté dans l'intérieur du

ainttombeau, s'avance vers le seuil et lit dansl'Évan-

gile le passage de la résurrection de Notre-Seigneur.

« Or, dit Silvia, à la lecture do tout ce que le Sei-

gneur a souffert pour nous, la foule des fidMes est

pénétrée d'une si grande douleur, que même les plus

insensés ne peuvent s'empêcher de pousser des

gémissements et de verser d'abondantes larmes*. »

4. Pingrinatio, ib. Sil*i« paria néoM de ragiiMmeaU «l d«

mailMMMala : < Qtad ttm ttf$rit byi, Maliu rttitiu M mwfUnê
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C'est tous les dimanches que se lit aux vigiles l'é-

vangile de la résurrection. Lek autres jours, il n'en

est pas fait mention '. On remarquera que la lec->

Jlure do l'évangile à Matines a subsisté avec un céré-

monial à peu pr6s semblable dans le rite monastique,

notamment aux Matines pontificales ; seulement

cette lecture varie selon les fêtes, tandis qu'à Jétii-

sftlem c'était toujours l'évangile de la résurrection,

à cause dos souvenirs locaux. La lecture de l'homé-

lie sur l'Évangile, dans la liturgie romaine, n'est-ello

pas un autre vestige de cet usage, et n'est-ce pas de

Jérusalem que cette pratique a passé dans les autres

Églises?

Après cette lecture de l'évangile, l'évéque sort de

la grotte, et, accompagné du peuple, il va vers la

chapelle de la Croix au chant des hymnes. On dit un

psaume, une oraison, puis il bénil les fidèles avec

les mêmes cérémonies que les jours ordinaires. Le

renvoi a lieu ensuite.

L'évéque se retire alors; et va prendre quelque

repos, ainsi que les simples fidèles, tandis que les

moines et quelques personnes pieuses reviennent à

jU tmuiimhominumtltaaUi laerim i utfMammi âwrùtimuê poMtf

moetri m taerimit (loniiiiiin pro nobit tanta «iuIisiiûm. i

- <. Voyn, par exemple, Ptrtgriaatio, p. 103 •
,
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l'Anastaaie et continuent la veillée sainte en diiant

des psaumes et des antiennes jusqu'afi jour; iP reste

aussi parmi eux quelque» prêtres et quelques dia«

créa, di^i^és chaque dimanche à tour do rAle pour

dire les oraisons apri>B chaque antienne, car noua

avons déjà vu que ce privilège leur est réservé. Cette

partie de l'office ne semble répondre, non plus que

colle qui a précédé les vigiles, à aucune partie de

l'office liturgique aujourd'hui reçu. 11 ne parait pas

en ciTet, d'après les termes do Silvia, que ce soient

Ips Laudes; c'étaient plutAt des prières facultatives

comme celles qui précédaient les vigiles.

Vers huit ou neuf heures, a lieu une autre réunion,

non pas dans l'Anastasic, mais dans l'église majeure

du Golgotha : c'est la synaxe liturgique. Tout s'y fait,

dit Silvia, selon la coutume qui existe partout le

dimanche*. Aussi ne prend-elle pas la peine de dé-'

crire cette ciSrémlnie ; elle remarque seulement,

comme une particularité digne d'attention, que parmi

les prêtres qui assistent à la réunion, ceux qui veulent

prennent la parole, et c'est après eux tous que parle

l'évèque '. Ces prédications roulent sur les Écritures

I. PtffgriMtio, p. 14. .

X. CeUe particDliritt la relroore encnre dtni la Ufhrgia des

Comtitutiotu AfoiMiqw$ {liyn U, SI), qni ( tant de poinli de

eonlacl, noaa l'aTou déji va, STeo la Liturgie de JAmialeai. iUl
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etmr tamour de Dieu, et se prolongent jusqu'à la

qnatri^Ine heure ou même la cinqui^me (10 heures

ou 11 heures).

Nous pouvons suppiï'pr facilement ici au silence

de notre voyageuse. L'office qu'elle nou» décrit, c'est

ce que l'antiquitt'^ appelle la Messe des catéchumènes,

c'est-à-dire la mt sso à laquelle les catéchumènes

peuvent assister ; elle répond à la première partie

de notre messe actuelle, depuis l'introït jusqu'à l'of-

fertoire. Nous la trouvons décrite tout au long dans

des documents à peu près contemporains du récit

de Silvia. Il y avait une lecture de l'ancien Testa-

ment (livres de Moïse], le chant des psaumes, la

lecture des Actes des apôtres ou de leurs épllres,

celle de l'Evangile, et ensuite l'homélie*. C'est on le

voit, lemêmedessin liturgique que niotre grand'messé

jusqu'à l'offertoire, lecture de l'épitre, et, à certains

jours de quatre-temps ou de vigile, lecture de pas-

sages de l'ancien Testament, psalmodie, chant des

i(7,( icxpmaXtlxiiwxv n\ itpcsCjttpot rov Xs&v, 6 xaOttc aùtûv,

iXXà |iir, Sic«TK ' Ks'. tiXiuTiï«« icâvxtdv 6 iniTxoitoc, ô; Eoixe

x«6»p»y,T(|.

\. CoMlit. Apott.,\. II. Cr. Utnrginda uint Jacques, Liturgie

guUieane.et autrei^ Liturgies. Ou peutToirIt deicription de la

mesie de* catichamènes d'après ces document* dans Lebrun,

ErpUntion dt la mut (éd. de 4777,- 1. lU et IV), et dans Da-

rliPSiM, Orijnu$ du euUi ekrtiien, p. 56 «t aoiv.

:Miét
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antiennes on des répons de l'introït et de roffcrtoire,

lecture de l'évangile, instruction du prêtre sur ce

texte.
"

' Après la messe des catéchumènes, les moines sor-

tent les premiers do l'église du Golgotha et condui-

sent proccssionncllement, et au chant des hymnes,

l'évéque jusqu'à l'église de l'Anastasie ; on ouvre

toutes les portes, mais les fidèles sont seuls admis ;

les tiatéchumènes n'ont pas le droit d'assister à cette

seconde partie de la messe, appelée pour cette raison

Messe des fidèles. Silvia ne nous la décrit pas,

soit pai'ce qu'elle a retrouvé à Jérusalem la même

forme dU'. sacrifice que partout ailleurs, soit parce

qu'une loi encore on vigueur défendait de livrer le

secret des mystères. Elle s6' contente de dire : Quand

tout le peuple est réuni, on rend grâces à Oieo :

aguntur gratise Deo; c'est proprementla traduction

du mot grec Eucharistie. Ailleurs, quand il s'agit

de parler de la messe, elle se sert toujours de termes

équivalents : « on accomplit les mystères ou les

sacrements, on fait l'offrande, l'oblation' ». Celte

messe des fidèles est conservée, quant aux lignes

principales, dans la seconde partie de notre messe.

1. Ofiii»r, aguiUur$aeramtnlafibhtio,aguiauromnia Ittilima,

Uutoitrtnr jtMa toiuuttudinem (Gimarrini; (. e., 81, W, t7,

401, etc.).
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Noua pouvons ici encore suppléer au silence de Silvia

par des documents liturgiques contemporains, qui

témoignent en faveur des pratiques orientales de

l'Kglisc de Jérusalem, ou des Églises d'Antioche et de

Syrie, dont la liturgie a le plus d'analogie avec celle

de Jérusalem. Saint Cyrille, évéque de cette Kglisc

au milieu du iv* siècle, expose en etrcl en détail toute

cette partie des mystères. La loi de l'arcanc, qui

l'avait jusqu'alors retenu dans l'exposition du sacrer

ment, nVxiste plus pour lui, car ceux qui l'écoutont

sont les nouveaux ba^^tisés, qui ont droit par consé-

quent d'être initiés à tous les mystères *.

11 décrit donc les diverses cérémonies de la messe

depuis l'offertoire, le lavement des mains, le baiser

de paix, la préface, le Sanclus, l'épiclèse ou invoca-

tion du Saint-Elspril et la consécration, les supplica-

tions et prières du Mémento, le Pafer, la communion

i. >• catichèie pyslagogiqae. Rapprocher celle Uiurgie de/,
^^e dea CoDititnlioDt Apoit., uufqiAlqnei ligdret différenccf,

et de II Liinrgie deuintiteqaee, qui eil 11 vraie Liturgie de

JAratalem et dont la rédaction déflnitiTe, d'aprèi cartaina eriti-

qaea, eit dn v* liècla ; mai* elle a certainement dea élémenta

d'origine Uèt «nUqne. Probat, dini le KalkoUk, 4884, 1, «4>, fS3,

a

Atabli contre L«bMn et quelques antres litnrgiatea, l'analogie

entre lea catiehèiea de aainl Cyrille e| lea Conililuliooa Apoelo-

liqnea. Cf. auaai RtaUEnt). de Kraua, au mot Liturgie, I, MO, et

Hader, litr keilit* CyrUbu to» Jenualtm, p. 148 aeq.
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et l'action de grâce*'. A la fin de la messe, reprend

Silvia, le diacre élève la voix; les fidèles qui sont

debout inclinent la tête, et l'évoque les bénit. Il sort

ensuite du Saint-Sépulcre où il acélébré les my.stères,

et ou vient lui baiser les mains; La messe dure en-

viron jusqu'à la cinquième ou la sixième heure

(oiyie heures ou midi) '. On voit que cette bénédiction

'- de l'évèque, avec un cérémonial uniforme, était la

finale de tous les offices un peu solennels. Dans

notre liturgie, il en reste des traces à la fin de la

messe et des vêpres pontificales.

Les offices de Sexte et de Nonc disparaissent

le dimanche, comme celui des Laudes. Pour le Lu-

cernaire, il s'accomplit comme les autres jours de la

semaine.

Il y a, pour les ditaanches de carême et de la Pcn-

tecête, d'autres modifications que nous exposerons

plus loin*.

Une sera pas inutile, avant d'aborder la description

des fêtes principales, d'expliquer, autant que le per-

met l'obscurité des textes, le sens de quelques-uns

I.Lebmn, 1. c, p. 65 et nir. ; DnchcsBe, p. 58. PoBr les

toitat UtargiqaM d« uint Cyrille, cf. l'édilioo de SwiiniOD,

Thê fTHk Lilwrfm thUflf from orifiital aiitik4triliM, iD-4°, Load.,

4S8i, p. S09. «
'

f. Pmgrinalio, II.

, I. PvnjrtMlio, M, SMIM.
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des termes dont se sert Silvia pour désigner les

différentes parties de l'office.

Elle nous parle des psaumes, des cantiques, des

antiennes, des hymnes, des leçons, des oraisons qui

fe récitent ou se chantent ; mais l'interpMtation de

ces moti», est loin d^étrc aisée daHs les documents

ancierfs. Les écrivains de cette époque, parlant d'une

chose quetous connaissaient et pratiquaient, no pre-

naient pas la peine de s'expliquer en détail.

Pour les psaumes, il n'y a pas de difficulté. L'office

liturgique se composait, dans la plus haute antiquité,

et déjà chez les Juifs.d'un certain nombre de psaumes

récités ou chantés, ftfais quelle était la méthode de

récitation employée ^ Jérusalem?

Silvia se sert souvent de cette expression respon-

duntur psaimi, on répond lux psaumes, ou de termes

analpgues. Il s'agit sans doute ici du psalmus res-

potuorius ou du répons. Les Constitutions Aposto-

liques, Cassien et saint Cyrille de Jérusalem com-

plètent sur ce point la description de Silvia. Un lec-

teur ou un chantre dit ou chante le psaume en solo,

et à certains moments tous les fidèles reprennent un

des versets ou une partie d'un verset^Saint Cyrille

parle, dans une de ses catéchèses, de la vdx de celui

qui ptalmodie, comme une*musique céleste, et^ui

nous invite à la communion dta saints mystères en
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chantant ces paroles ; Chistaie eU tidele, çuod bonus

est Dominus'. Il s'agit évidemment ici du psaume

chanté à la communioh.

On croit généralement que celte manière de chan-

ter le psaume en répons fut la seule connue jusqu'au

milieu du iv siècle '.

Un autre mode d'exécution s'introduisit vers le

milieu de ce siècle, Vantipkona ou antienne, qui

consistait à chanter alternativement à deux chœurs

les versets du psaume. Cet usage prit naissance à

Antioche de 344 à 357 et se répandit bientôt dans les

autres Églises. Quand Silvia nous parle des antiennes,

il est probable qu'elle fait allusion à ce chant alterné.

Saint Basile constate, en 375, que cette pratique de's

deux chœurs pour le chant des psaumes est en uscge

on Mésopotamie, en Palestine, en Syrie, etc. Elle

était connue aussi à Milan et sans doute en Gaule,

car Silvia, qui vient de ce pays, n'aurait pas manqué

de signaler le fait comme une nouveauté '.

t. S. Cyrille, Catitk., XXIII, n. tk ; cf. auui, méma e«Ié-

chèM. n. X6, avac la note de Dom TouUée ; CoiMU. Apo$t., II,

59 ; CiMien, liulUut., U, 4-4S ; certaine* pièeet de chant nii-

téei de noi joort encore, le graduel par exemple, lans parler des

répons proprement dits, ne «ont antre choee que le pulmm ru-

po»»orialin chanté soui une Torme nn peu diSérente.

I. Cardinal Bona, Dt divina pioimodia.'cap. XTl, | 10, et 16,

etc. ; Daeheue, OrtfiMi d» eulu ehfHim, 407-408.

3. On pent le demander lonterois li le chani alternatif on la
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Ce qu'elle remarque à plusieurs reprises, c'est

qu'à Jérusalem les psaumes aussi bien que les autres

parties de l'office sont désignés d'après un choix très

judicieux, propres à cette Église, et répondent tou-

jours aux circonstances des temps et des lieux, c'est-

à-dire que, d'après les fêtes de l'année, ils rappellent

le souvenir des différents mystères do la vie, de la

passion, de la résurrection et de l'ascension du Christ.

Cette remarque parait l'avoir beaucoup frappée; elle

confirme ce que nous avons déjà dit sur le caractère

local et propre de cette liturgie hiérosolymitaine '.

Les cantiquesdont nous parle Silvia sont sans aucun

doute les portions de l'ancien ou du nouveau Testa-

ment, désignés encore aujourd'hui sous ce titre,

comme, par exemple, le cantique de Moïse, celui

d'bale, ceux du Deutéronome, d'Anne, etc.

Pour les hymnes, la question est plus difficile.

Qu'entend-elle par ce terme ? Les hymnes, dans le

sens que nous attachons au mot, c'est-à-dire de

petits poèmes composés pour la liturgie,' n'avaient

pMlmodie altcnutire ne (ont pM plu ineient dam l'EgUsa et ti

des raelierehe» plot «pprofaDdiM n'imiBaronl pas lea Utnrgiataa

à tnimàrt dana an aau«aana le terme d'oaiipAona.

l../lpliloaiel MMpori... «pli «•ipfr «i tta rotioMlM Ni ad

ipM ptrtiiwaiii qua agitmr... P$rtgritiatio, p. M , et alU)i paaaim.

orex aoaai le texte qae nota eitona ptw lois k propoa daa

liyouMS, dea le«oaa et dea oraiaona.

;;#'.
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pas encore conquis droit de cité dans les Eglises.

L'Église romaine, quifut.iiestvrai.une des dernières

à les admettre, ne leur avait pas encore donné une

place officielle dans sa liturgie au viii* siècle '. Dans

l'antiquité, le mot d'hymne a une acception beaucoup

plus large: "r^ivot'.^iiviw signifie, selon le langage du

nouveau Testament, chanter, rendre grâces à Dieu.

Dans saint Augustin et saint Isidore de Séville, les

psaumes de David et les cantiques de l'ancien et du

nouveau Testament sont appelés hymnes'. Pour

4. C« damier point est toatefoit conttité par M. U. Chentiar,

qai n'admet paa une date auii tardire. Etudn itdtrjifUM nr
fkfmnolotù, Paria, 489i, p. 4t.

I. cr. Areralo, Hymnodia kispanica, iiairt. pravià (Rome,

47M) ; nierielder, D* ChriHittumm ptalmis, «1 kfmnii «Mfa*

ad Amireêii tempera, Lipeiir, 4868 ; Kayaer, Btitragi iw Oueh.

u. ErU. érr alttttn Kirekenkymnen, et l'abbé Chevalier, Biblio-

thé^Htnrgiqui, I, Poiii$ lUurgiqMt, p. 13. Dana le Libir

PoMlt/tcalw, ce damier aatear a relevé aeïM IdU l'eipraaiio»

eiMi kfmmi «t cmlicii tp&itualiiit daaa le aeaa de paaamss

(Ibid., p. >3). Saiat MrAme noM eipliqae auaai daaa le bIim

sena le mot hyme : • qaid inlerail inter pealmim et bymnui et

eaaticam, ia paaitario pleniaelme ditimoa. Nddc aatem broTiter

bymnoe eaie dicendnm, qui fortiladinem et majealatem prvdi-

eaat Dei, et ejoadem aemp* r Tel beoeBcia toI facta miraatar,

qnod ORiaea paalmi continent, qaibos allelnia Tel pnppositnm, Tel

aobjeetam cet. Paalmi autem proprie ad ethicom locum perti-

neat, at per organam corporia, qoid faciendum et Titandom ail

noTerimoa. Qai varo de aaperioribaa diapalat et ooneentum

mandi omniamqne ereataranun ordinen atqaa oonconHasi aabti-

-•
»



Silvia, lo Icrnic a encore ce sens tri>8 général ; les

,
hymnes, ce sont pour elle les psaumes cl les cantiques,

et, sans doute aussi, certains chants d'une origine

très ancienne,comme le Gloria in rxcelsLs, le Laiidamus

Iff-vi quelques autres prières de môme nature dont

on retrouve des vestiges dans les plus anciens docu-

ments'. Noii's croirions aussi que chez Silvia le

terme d'hymnes s'emploie quelquefois pqr opposition

k antiennes, psaumes chantés à deux chœurs, et

signifie des psaumes chantés à l'unisson. Ainsi on

. trouve souvent chez elle des phrases comme celle-ci :

dictmtiir kynmi tt psalmi respondeiUtir similiter et

<mliphon9 et cata sinyulos hijmnos fit orafio; les

laudes qui se composent de psaumes sont appelées

par elle hymnes matutinnics ;
pour désigner les vi-

giles qui se composent aussi en grande partie de

psaumes, elle dit plusieurs foie : dicuntur hymni seu

ou vet antiphonm. £lle désigne aussi par ce terme les

lu ditpaUtor ediiMrit, i*te ipiritiuta ctntieom canit {inEph.,y,

49). Sor lateni de ce mot d«ni le noaresn TetUmeot et ehex

!•• Mb, cf. Wsicb, D* kimsii SecUiia apott.. Un», 4737, et

HUligcrM, Diu.dt pêiUwnrum, l^fm/urum <l odarum ditcrimim

(Viieb. iTM).

I. Pitra, B^ttograpkù dt tEgliu grten»i, p. 33-36 ; Boury,

k Bflkmi ionifiM da»i rhf.i>no<)raphit dt tEglist grnq»», et

lu Canliq»u i/« tKgliu primiliv* {Ultru ekrétùnnti, IT, 4f>) ;

CbriM et PartniU*. AntMafia yn*M, 39-iO.

„>.'?.:
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chants de la mesiie des catéchumènes*. Dans ces

différents cas, le mot hymne est évidemment syno-

nyme do psaume ou de catitique.

< Quant à l' acception particulière que Silvia donne

n ce terme de psaumes ou de cantiques chantés par

tout le peuple, elle nous parait résulter do ce fait

qu'elle l'emploie souvent par opposition au psaume

chanté en répons' ou au psaume antiphoné ; elle s'en

sert encore toutes les fois qu'il s'agit d'un chant pu-

blic auquel tout le peuple prend part : ainsi quand

on vient en procession d'une église à l'autre, quand '

on accompagne l'évèquc à travers la ville, etc.

Les leçons, Lrctioneu, sont encore une des parties

..les plus importantes de l'office ; c'étaient d<;8 lectures

tirées de l'ancieb ou du nouveau Testament. De bonne

heure et dès le quatri^me et le cinquième siècle on

prit l'habitude d'emprunter ces lectures, non plus

seulement à la sainte Ecriture, mais encore aux Actes

des martyrs, aux écrits, scrmans, homélies, commen-

taires des Pères de l'Eglise. Silvia l'emploio' exclusi-

vement dans le premier sens. Il y aurait grand inté-

rêt à savoir dans quel ordre ces lectures étaient faites
;

mais elle ne nous donne aucun renseignement sur

ce point, si ce n'est pour certaines lectures tirées de

I. PntgriMtio, 7«, 77, 8J, 40a, etc.
^.
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l'Evangile. Les plus anciens lectionnaires que nous

possédons sont loin de remonter à une époque aussi

reculée.

Dans ses ca(éch^ses, saint Cyrille fait allusion

souvent à des leçons lues avant le sermon ; on indique

même le passage d'où la leçon est tirée; mais il faut

se garder de .yoir là des lectures liturgiques. Elles

ont tout à fait en dehors de l'office; c'est le caté-

chiste qui, avant de prendre la parole, fait lire un

passage des Livres saints de r.\ncien ou du Nouveau

Testament, en harmonie avec le sujet qu'il va déve-

lopper'.

Il y avait partout des lectures à la Messe des caté-

chumènes. Selon l'usage antique, au moins pour

l'Eglise romaine, Ips lectures n'étaient pas admises

dans les autres parties de l'office, sauf pour le ser-

TÏce de la vigile. L'Église de Jérusalem les admettait

dans certaines circonstances à l'office des vigiles des

vendredis et des samedis de carême : lofa noc'le vicibus

dicunturpsalmi reuponsorii, vicibus antiphonx, vicibus

ketionei divers», qux omnfa usque ad mane protra-

kente$; il en est encore question à l'office du ven-

l.SiiiitCyrilla, catAcbèfet xi; m*, m*, xx*,«te cr.Sehmid,

4» frimilnm 4ctlê$im lê<:tio»ilmt H fraeipuis eirca e—dtm riti'

tM, «pad VottMding, Tkrtauriu eomm*nMio»iim, t. Il, p. 61 M
•tq., M Tanuliat, 44 ritu ttèUmum taartnm, Vilab. I6M.

UTimoitn jtuiAua. I
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dredi saint et dans plusieurs autres fêtes, comme on

le verra par la suite *. Hais on ne saurait affirmer

que ces leçons étaient admises tous les jours aux vi-

giles ; elle dit souvent de cet office qu'il se compose

d'antiennes, de psaumes responsoriaux, d'hymnes et

d'oraisons, mais sans parler de leçons'.

Les oraisons sont dites phisieurs fois pendant

l'office, souvent après chaque psaume, après ou avant

la lecture de l'évangile, elles sont entremêlées aux

lectures ; on les retrouve à tous les offices du jour et

de la nuit ; les prêtres seuls, les diacres et quelque-

fois Tes simples élercs, ont le privilège do faire celte

oraison publique ; il est probable qu'elle était, dans

une certaine mesure, livrée à l'improvisation, comme

les préfaces; l'improvisateur était tenu seulemeii^de

ne pas sortir d'un thème général qui variait suivant

les ofiiccs du jour ou de la nuit '. Ici encore nous

pouvons recourir à des auteurs peu postérieurs à

l'Age d6 Silvia, pour expliquer sn pensée, et pour

retrouver cett« oraison aux allures plus libres, sani

4..P*r«fnMli«, 96,<03. L'aMerlioa d* M. VMt* DaebMna

à qvs l'oMga romiin primitif concorde tnr ce poiat •itcla-

DMl svec celai d« Jéruulem ta lempt de Silvii > {Ori'

fiM$ du e»Ut ckrHim, p. 437), im ma piriU donc pitcomplèle-

msDt eiicta. •

t. Ibidea, p. 7«, 77, 7», <0i.

I. ftrrtrmttio, p. 71' M sUbi pMiim

'lif'^..
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formules précises, où l'âme parlait à Dieu, et dans la-

quelle Dieu se révélait parfois à l'âme par l'inspiration.

Cassien nous dit que quand les solilaires se réu-

1 ni8«ent pour réciter l'oflice, tout le monde ^rde le

plus profond silence, et,danscetfe multitude de frères,

on n'entend que celui qui se lève pour réciter les

psaumes ; il semble que l'église est déserte. A la fin

de la prière surtout, aucun gémissement, aucun

bruit, aucune parole ne trouble les assistants et ne

^"-^ couvre la voix du prêtre qui récite l'oraison. Saint

If^; Benoit parle aussi de cette oratio cumme d'unç prière

libre ; il demande qu'on ne la prolonge pas outre

mesure, et qu'on l'abrège surtout dans la réunion

des frères*.

Au sujet de ces hymnes, des leçons, des oraisons, ,,}•

Silvia fait la môme réflexion que lui avaient inspirée

les psaumes antiphonés ou répondus; toutes ces

prières étaient >parfailement appropriées à l'objet

de la fête : lllud aulem hic ante omma valde gratum

!^ fit, et valde memorabile ut semper lam hytnni quam

I. CmiM.rMa., Il,e.vii«le. x. SdUBeiioii, li«fa<*,eap. xx :

*Kt Uta hrnU Mtt tm 1 pura oratio; nin fort» *a aftef
tMtintiimê ^tiinit fratim prottndatitr. l» eouttntu tamtn -

om»iiio hrteiiUr oratio, tt faeto,$igno a Priorê omneg partttr

nrfant. • Oapealciler eitcora HinI Augutin, tp. CXXX. Oo voit

pir uiat Pial, I Cor. xiv, qa'U éuil ialardit au femiMS da

prMdra la parola daas eatta cireooslaaea.
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aniiphorue et iectiones, necnon etiam orationes taies

pronunciationes habent ut et diei qui celebratur et

.

loeo mguo agitur aptJt et eonvementes suru semper.

4. Pir*griiuuio,9t.

1

^?S
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LES GRANDES FÊTES LITURGIQIIES. EPIPHANIE ; PURinCA-

TION ; LE CARÊME ; LE SAMEDI DE LAZARE.

Malgré quelques lacuircs, le manuscrit d'Arezzo

contient encore la description des principales fêtes

de l'année à Jérusalem. . t

L'Epiphanie, au ti janvier, est pour Silvip la fête de

la Nativité, comme pour plusieurs auteurs anciens;

d'après le témoignage d'un voyageur du vi* siècle,

Cosmas Indicopicustes, l'Kglise de Jérusalem ratta-

chait aussi à cette fête le souvenir du baptême du

Christ'.

1. <A tt 'IipovoXujiTm, in ix TO'i (iixoplou AouxS XiYJvte«

mpl toû ^ini>6^vaii tiv Xpmiv ipx^fuvov iiSn X* toîc iici-

fsv{ot( noioiMi ti,i fi^x.y'ele' Cotmai, I. V, ap. Montfiieoii,

CMtelioîiova, II, 19i.Co(mu rejette dn reileeette cbronologie at

ioata que lai Hiérotolymilain* sont le* teula k compter ainai.

Ao témoignagne de Coaaia«, il faot ^ater an cnrieax texia qiM

le cardinal Pitra dan* ae« AMitcta uera, IV, 41, tn, dooi*

coaime étant de aaint Méliton, an ii* siècle, maia qni doit Atr»

poatAriear: < JailaAngeliannantialionemcelebranmanaiiTitatani

(Chriati) poat norem menae*, ejuaqae poat ocio diea eircamei-

aionem et poat Iriginla anno* baptiamam, inda naa «f eaiim di*

^::.,'.;^.':::iS»,&.



7<1 LA LirruOIM DB Ji^RrilALKll

On croyait dans cette Kglise que le Christ aVait

Hfi baptisé au jour anniver!>airc de sa naissance. C'est

donc à tort que quelques auteurs, trompés par o«

passage de Silvia, ont prétendu que la fêle do Noël

était k cette époque inconnue à Jérusalem. Du reste.

(«/«traniM ft$$»m ntUitUuii *l htptiimi. • Quoi qa'il w ioit

de riathenticiU d* m lette rtjeté avec nifon, oou Mable-Uil,

par Ciri Thomat (Jr><ilo mn Sardu, OintbrOek, 48*3, p. SA),

la eoIncideoM arec celui de Coimas et celui de Silvia n'ea est

pat moint euriauae. A la p. 49, Silvia parle encore de cette fêle

qu'elle a célébrée A Arabie en Egypte. Elle ne donne paa de date,

maia Caaaien aou» dit que lea Egyptiena cAlèbrtnt le même

jour la nativité, l'épiphanie, et la baptême du Chriat {Promm.

aà TkMpk.). Saint Jean Cbryaoatoma et aaint Epiphane

regardent anaai l'Epiphanie comme (%le de la Nativité (CArytoit.

koMti. 3«, t. V, 547 ; S. Kfijk., hmn$. Ul : < iv t^ i.^ipf

tâiv Inifaviûv, Sri ifivf/fir^ iv sGrpxl o x'^pio(. • D'antres

la regardent auaai comme la fête du baptême du Chriat {Grtg.

Sax , I. III, ep. <tO; aaint Paulin, Camun 9). I,ea Conati-:

tntions Apoatoliquea diaiingnent lea deux fêlea de Noël et de

l'Epiphanie, ainai que aaint Jérôme (m Ex., I. YIII, 30) ; aaint

Angnatiu, coaaiate eea divergencea en disant que ce Joar^là le*

nna célèbrent l'adoralioB daa magea, d'antres le baptême dn

Chriat, d'antres aoa premier miracle («traw 24 d« Umport). Cf.

anaai aur ce point : Wernadorf, dt ori^ai'ftiu aoUfiniN'inii nalalU

Ckri»H, Viub., 1787, ln4*, et Sehnitze, ii fttto aanclorim Immi-

«am, Haie, 4778. Une lacune à cet endroit dn manuaerit de la

Perigriîialio ne permet pai de eonsi ater ai l'EitUae de Jémaalem

Célébrait un Avant. D'aprèa Hildebnnd {tU di«êa< fnlii LiM-

lui), le premier témaignaga aérait celai de Haiime de Tnria

en 4S0. Voyox cependant plua loin, p 79, note t.
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il auflit de lire attcnlivcment ]e loxic |>our voir qu'il

est qup!<tirini iéi «le cello tCte, car IVvi'qiie, le cler^^S

et le ppuplc (le J^riiHulcm vu.nl la c<''li^brcr h Iteth-

léhem, dans la fameuse é^iisede la Nativité; ce qui ne

s'expliquerait pas si ce jour-là rÉt(lisc de J^^rusalem

avait célél^ré seulement le souvenir du baptême du

Seigneur*. »,

La distance de Bethl^Shem à Jérusalem est de six

milles. On revenait apr^s l'offife des vigiles, en chan-

tant le ttfnedictux t/iii vrnit innominr Ihniiiii*. Les

4. Qatnl k e«((a date da R jinrier, on Mit «aiii qn'il y a en

les plai grandea dirergeneea dont l'antiquité au avjet de la naia-

aaace de Notre-Seignenr. Clément d'Aleiaadrie donne leadates da

48 on 4* avril el da t9 mai; d'aatrea du 18 mars an 10 aTril.

Saint Epiphane indique comme Silvia le 6 janTÏer. IVaprèa

Thomaaain {Trailè Jn fntu il< rEgtite, p. 130), Aaliochs aurait

été la première Egtiae d'Orient k célébrer la nativité an K dé-

cembre, h» calendrier philocalien da 336 donne une atlealation

pina ancienne pour l'Occident (Dueheane, Origiiui <tu eulu

ekrètin, p. UH). La Martyrologe de Wright donne l'Epiphanie

au 6 jasTier. Cf. CanecUieri, Notizie iNlofno aila noonui rigi-

lU non* < fuU di nalaU, Roma, MDCCI.XXXVill ; Uaener.

HtKgioiutttehirkU, Untfriuck., I, Dos Weihitaekuftit, 488f, et

aaaai Lajay daaa la ibvue crUiqu; 4893, H, 81-5*. La décon-

verte récente du commentaire de aaini Hippolyte «nr Daniel

apporte un important élément dana la qneition. Cf. Lagarde,

ÂUn M. Nnu «btr dm WiiknaelufiM, «894 ; Chiappelli. Nuora

Ànlologit, janvier 4893, p. tOi ; Bratbe, Dit Ltbtnuit Jim bii

Hifpolthu, ZtiUeh. f.
\t'm. Thtol., (891, II, 418-476.

1. Ca aont lea paratoa aveeloaquellea Notre Seigneur fut r«c«. à

^
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moines faisaient la route h pied ; les fidèles, hommes

et femmes, étaientsur leurs montures dont ils ralen-

tissaient l'allure pour que les piétons pussent suivre.

On arrivait à Jérusalem avec l'aube « à l'heure, dit

Silvia, où un homme commence à distinguer un

autre homme », et l'on entrait, l'évéque en tête, dans

l'église de la Résurrection resplendissante de lu-

mières. On n'y récitait qu'un psaume et une oraison,

et l'évëque bénissait les catéchumènes et lés fidèles,

comme c'était la coutume après les grands offices^'

Puis l'évéqye et les fidèles se retiraient et allaient

prendre quelques heures de repos. Mais les moines

restaient dans l'église , cl continuaient à dire des

hymnes jusqu'à la deuxième heure (8 heures du

matin), comme les dimanches ordinaires*.

C'est à ce moment que le peuple accourait à l'é-

glise du Golgolha et l'office, c'est-à-dire la Messe des

catéchumènes, s'y célébrait comme les autres di-

manches, mais avec des leçons et deshymnes propres,

et des prédications adaptées à l'objet de la fête. On

se rend ensuite, comme de. coutume et avec les

JéroMlem tajour de* Rimeau. EIIm ont troari place dins •
dei tnlianDM d« c«U« tèle PumAtrauniM, aidant CKfinitm

os Sanetui qui toil la priboe.

1. Gamarriai, I. c, p, •!. Nooa aarooi qv'iei la tanna

d'hjrmas aat aysoayaa da paasmea.
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cérémonies ordinaires, à l'église do la Résurrection

pour la synsxe eucharistique '.

Silvia remarque que pour ces grandes fétcs de

l'Epiphanie, de Pâques et de la Dédicace, les églises

du Calvaire sont magnifiquement ornées. « On n'y

voit, dit-elle, que de l'or, des pierreries, de la soie.

Les courtines et les tentures sont de soie brodée d'or.

Les vases et tout ce qui sert au culte est d'or, enrichi

de pierres ; le nombre et le poids des lustres et des

autres ornements no se peut décrire. Quant à la déco-

ration architecturale, Constantin, sous les yeux de

sa mère, semble y avoir consacré les ressources de

son empire, et il a répandu à profusion l'or, les

mosaïques, les marbres précieux pour enrichir l'église

du Golgotha, celles de l'Ânastasie et de la Croix et

des autres saints lieux*. >

Elle nous dit aussi que de grandes foules de

moines, des laïques, hommes et femmes, accourent

des pays voinins à' Jérusalem pour cette octave *>

{ , Il Mt earieax de rapprocher cet eérémonief de cellee qai

•'obeerrtient encore à Jémitlem id xii' lièele pour la Kte de

Noei. La coalame de se traniporter à Betbléhem peniatait

encore. IMmet rapprochementi K faire pour la (été des Rameaux,

l'Adoration de la croix, etc. CF. la Lilargie de Jérusalem éditie

par Gioreae, Kaltndaria vtttra, para I*.

I. PtrtpHmUh. p. S3, 40«, 409.

a. Ibidem, p. 84.

:'v?
' :'i
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Lu vieille liturgie romaine avait deux mcssen ce

J9ur-là ;
plii8 tard, au lcin|)8 il» miiiit (irt^goirc, «Ile

en eut trois '. Dans le» anuifns sacramentaircs de

rKg]i«e gallicane, on n'en trouve qu'une '. Silvia nous

auraitsûrement «ignalé les dilTérencos, si elle en eût

trouvé, entre les deux rites. Elle n'en dit rien. L'of-

fice se teyninait vers midi ;
pour le reste dv la jour-

née, on suivait la liturgie ordinaire.

11 y a une octave à cette fête '.L'office, c'est-à-

dire Hans doute la messe, se c^l^bre le second et le

troisième jour au (iolgotlia ; le quatrième jour, à

l'église du mont des Oliviers, in Eleoiia; le cin-

quième au iMiarioH ou église de Saint-Lazare, à

néthanic<; le sixième dans l'église du Mont-Sion
;

le septième à l'Anastasie ; le huitième à la Ooix '.

<. Cf.plu biut, p. 35, nota I.

1. Toalefoii «aiot (irégoire de Toan latrqne dan in«MM i

No«l, de Glor. UnH., ch St.

3. L'inttitntion dei ocUrat, qui remonte an peuple jaif

(Ueil. xxni), fut idoptAe pir l'Egliie. Terlnllien dit d^jà:

ethnieii «emel «annui diei qniiqae feitui eit; tibi ocUth
qoitqDe diei (ib Mglol xit).

i. Voiei le putage qoi préieate une aaiei grande diffienllt

d'interprétation : • Alla denuo die (aeil. seconda) aimililer in ipaa

eeeleaia proceditur in Golgotha lloe idem et tertia die : per

tridno ergo per hominca lictilia in eeeleaia, qaam feeil Conalan-

lin.H, eelebratar uaque ad aeitam. Qaarta die in Eleoaa, id ett

in Eeeleaia, qax eat in monte Oliveti, polchra aatia, aimililer

omaia ita onMatar, et ita eelebralnr ibi. Qainta die ia Luarii,
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Kllu ne donne <lu reste aucun détail sur ces ofO-

C08, flinon qu'its étaient < adaptés au jour et au

lieu * ». Idais elle nous fait remarquer que cette

octave est aussi célébrée avec solennité à Beth-

léhem.

Le quarantième jour après l'Epiphanie, qui répond

à notre féto de la Purification, mais qui, d'après la

qood Mt *b Jtraulinu foniUn mI mille qoiogeatM ptMBt.

SeiU die in Syon. Septimi dia in Aaistue. Oebva dit ad Cru-

itm. » \Ptnfrintttio. p. 14.) Lji difBcallé Tient d* ca qaedani ce

pMiige il parall bien que c'eit de la mette qa'il t'igit : tmtitia

ttUbntur iitfiM ad Mzlain, et qu'elle te c4lébriit dant eat

différente tanctuiree ;'mait tlort il fiut admettre que Silria fait

trrav quand elle dit plat loin que le teal jour de l'année où la

mette ta célèbre à la chapelle de la Croix, e'eat le Jeudi- Saint,

taufUf- nim ipM dit wia ptr iohtw mmimi nmnj^um oftritur

poH cmefM iiiii ipta di* lanfm (tcil. feria qninta ante Pat-

cham); i moint qu'on ne dittingue ad cructm etpoft cmetm,

qui déiignertienl deui endroilt dilTérentt. {Ptrtgrinatioi p. 93.)

A It p 99, Silvia dit encore que le tamedi de roeltre de PIqMt

l'office te célèbre mit cmct.

I. Pour let fètei de tiint Etienne, siint Jean, etc., qui a« rea-

contranl aujourd'hui daat roetave de Noël, voir caque noua

ditont plu loin ta tqjtl dat fétet dea martyr» et dea teinta à

Jérutalem. U fêta da la Circoueiaion eat attettéa au iv« tiède

aa Occident par un ditcoura de'iaiot Zenon da Vérone. Ba

Orient, on la croit pottérienre k cette époque ; pourtant elle

a'att pat formelletnant exclue par la récit dé Silvia. l.e texte

attribué à laiot Mélitoo que nout citant plut haut et qui parait

Tieer la liturgie de Jérttilem, mentionne une fêta de la Cireonci-

dM huit jourt aprèt laNoél; ef. p. 71, aoia <

-.Sfe^sff;
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chronologie de Silvia, tombe au 14 février, est aussi

une grande fête à Jérusalem ; elle se cél^brc dans

i'Anasta^ie et avec la même solennité que la Pàque.

Les prêtres et l'évéque pour la prédication commen-

tent le texte de l'évangile que nous lisons encore

aujourd'hui : Tulerunt Dominutn in lemplo Joseph

et Maria. (Luc,ii,22.)

Le témoignage de Silvia est encore important ici.

On avait contesté l'antiquité de cette fétc. Baronius

et Thomassin croient qu'elle ne remonte qu'à Jus-

titiien, c'est-A-dire au vi* si^cle *. Ce qui paraît pro-

bable, c'est qu'elle était particulière à Jérusalem,

car le calendrier de Wright, saint Jean CLrysostome

et saint Ephrem n'en parlent pas. Elle a du reste

par son objet un caractère très local ; c'est do Jéru-

salem qu'elle aura passé dans les autres Eglises.

Quant à la procession et à la litanie dont nous avons

conservé l'usage, il n'en est pas fait mention dans

Silvia. Il faut donc rejeter l'opinion de quelques his-

toriens qui en faisaient remonter l'origine à un»

1. Thomisria, TniH it$ /hUi, tM. Il rejette les teite* de*

Pères qne lei BollMdiitet «raient roarnii posr établir l'ioti-

qailé de celte fête (Bollandittet, as | fiTrier, g l). Cf. Lehner,

Mfinwirthunf, f. tOi. Pour la date do U férrier, cf. Kraaa,

R«ai. Kncfcl. I, iM ; Uildebrud, d$ dittui futit, eat di même

•vis qa* Tbomaaaio.
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époque antérieure à saiiit'Cyrille dans l'Eglise de

Jérusalem '.

En revanche, Silvia ne nous parle pas de la fôto de

l'Annonciation au 35 mars, à moins qu'il ne faille

voir un souvenir de cette fête dans une cérémonie

d'un genre tr^ particulier qui se célèbre quarante

jours après Pâques dans la grotte de la Nativité, à

Belhléhem. Il n'est pas facile jusqu'ici de fixer l'ori-

gine de l'Annonciation, qui, en somme, n'est qu'un

dédoublement de la fête de Noël'.

4. L'komèlie de Mint Cyrille qne l'os eiuU àl'ippuiiéti

reconnna apocryphe. Lee termee de proMMio in Anoilau et

omiMt proctdiànt, doQt le sert ici SilTÏi, n'ont pu chez elle le

iens lilnrgiqne du mol procenion. Cetl le terme qo'elle emploie

toajonre poor indiquer qne lei Bdèlot ne portent en foule k

telle ou (elle égliie. D'ipris nnOrdoroMmw.e'eil Ser|iseqni en

8S0 ^oaU à II fête les Utaniei ei 11 b4nMiction des cierges :

S*rgiMi papa fnto kgpant*» Hlaniai aididit •< etriot béntiieloi.

i. Cf. plu loin p. 4 tl. Lee Bollandiitel eut essayé de la rieiUir,

maie les teiles qu'ils apportent eont tirés dé documents spocry-

phes ou ne s'appliquent pas. Thomassin,. I. c, p. >98, remarqua

justement qne, par exemple, un aermonde saint Léon pour No^l se

rapporte autant au myslèrederincamation (Annonciation) qn'k la

Nalirilé. Comme plua ancien témoignage de celte fête, Thomas-

sia cite le Concile in Tmllo, en 694. DoehesM {Ongimt dn

etUtê ektéUm, t64) die n aannon de aaiat Sophroae q«i doa-

erail un léaoignage plie ancien. Remarquons cependant qa*

dans la trèa ancienne liturgie dea Nealoriena l'Annonciation ae

confond avec l'ATent; )l y a quatre dimaucha di CAmauialim
qai répondent k cent de l'Aveat. Cf. Aseemani, BiUitOuca

OritM. lU, pars t>, p. oocutu. Voir aaasi la texte de Méliloa



(Ml LA LITCROn Ï>M tûmuÂUtu
• —.— , )

La fête de Pâquc* est précédée d'ua carême,

c comme chez nous », ajoute Silvia. Ses renseigne-

ments sont ici du plus haut prix, car on en était

réduit aux conjectures sur la ftiçon dont le carême

,
s'accomplissait à cette époque en Orient. Il se com-

pose do huit semaines. On voulait observer quarante

jours de jeûne. Or, comme on no jeûnait en Orient

ni les samedis ni les dimanches, en retranchant ces

deux jours, on arrivait au chiiïro de quarantejours '.

Saint Cyrille nous donne aussi ce chiffre do quarante

jours de jeûne, mais saiks nous dire qu'il est pris

dans l'espace de huit semaines, ce qui a induit en

erreur ses interprètes '.

que Dont citoM p. 71 et qui fait menlion de l'AnDoncialioa aenf

mou iTint la NatirilA.

1. ExaetemaDtqnartBteetnii joiirfl,etronjeAiuit leStmedi-Saiiil.

Ptrigrintio, p. 85. Celta diatribution da cartme an huit aamainat

eal «uaai cella dea Neaioriaaa ; aealamanlilajrtnentlu aamedia

•t lea dimanchea. Aaaemaoi, I. c , p. ccclxxxu at ccci.xxxri).

S. Atbanaaa, LtUrti pauaUi, rappalle qu'on ne jcAne paa l«a

•amedii et Isa dimanehaa de oaréme. Mignc, P. gr. XXVI, IMt.

I Saint Crrille, JProcol., n. 4 ; CêtéeUt i, 5. On poarra aa

rendre compta de* obacnritia qai régnaient en liiaat aar ce point

lea pina aaranU aateura dee aièelea dernière. ToatUe croit qae

M jeOoe ae compoaait de qnaranle joura, maia qne eea qoamnta

jours «taient comprit en ùx aeminet (Nigne. Pair. gr. XXXIU,
455 et U7). Thomaaain a auaai bien des eonfaiioat (Thomaaain,

JnliMJ, p. 31, 3S, 13S 136). Le chiffre de iO joura déjeune neat

•et ifaleiaMt iadiqnA ptr tiuéb; é$ Pmc** (Mai. tttm M.
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Noui verrons, plus Uni, on quoi consiiUit ce

jeûne, car nous aurons à reparler de cette pratique

dans rKglise de Jérusalem. Pour le moment, nous

no l'étudierons qu'au point de vue liturgique.

Le* dimuiches et jours de semaine, l'office eat

te même qu'en temps ordinaire. Le renvoi après

l'ofiice du Lucemaire a lieu plus tard. De plus,

chaque jour de >a semaine en carême, if y a un office

à Tierce, qui est le même que celui de Sexte*. Le

BMiotk., nr, «>) et par Miat AthintM (Uni ploiiearf da iM
•Uret ptK iIm, pir taint AdgaïUn, S*rmo CXXV et CCV, etc.

Cr. aaui Soiaaitae, //. K. I. VII, 19, «i Hiitoria latuittea,

e. <0i, tN. Oa Mil qM l«s diT«rg«aeM eaU« les dMU HciiMt

aa t^jet da jadoa da carême forent oBe des eaoaaa dea phu

Tirât diapatea dioa la qaealioo du achiama grec. La jeAoa pré"

eédaat la Plqae ramoola à la plaa haute antiquité ; il an aat dtji

qatation dana la querelle do la Pique au ii* tiicia, maia la pra-

tiqua était aoomiie aui ploa grandea rarialioiia ; on a Jeûné an

jour, deux joora, et d'aoe aamaine à tepi et boit aeoiaiBea. i^.

Thomaasia, U c ; Oorn. i. da l'Iala, ffuloir* dogmatUiUê rt aïo-

rakdti jtinê, tm, I. D; Linaamayr, KircU. faatra DitipKH,

(I7S. PrladUiaa, daaa la laxta Doarellament déeoavert da sas

œurraa, nooa parla de iO joara de jeAne, en aoaTaoir da jaOae da

Cbriit ao déaert. Sehepaa, PriuiUiaitl optra, p. 60.

4. Voici ea texte qne l'oa a généralement mal comprit:

• Ad lertit Itar ad Anaataae et aganlnr qa» toto anno ad

textam aalant agi : quoniam in diebaa qnadrageaimanim et tôt

aiéUur at ad lertiam eatar. Item ad leitam et-nonam et Ineer-

nare ita agonlor aieat eonaaetado eti par totam ananm agi

aaoïper in ipaia locit aanetia ; aimilitar at tartia feria aimilitar

i^omnia agantnr tient et aeeanda feria. » ftnynaolio, p. W.

UTVMU DB itanULt*. •

^iï!^^s-:J-ii'A-
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nercredi et le vendredi à None, on va, miivant l'ha-

bitude de toute raniiéo, i lYj^lliio do Sinn, et l'on

reconduit l'Avéque à l'église do la Héiurrection, au

chant de« hymnes, pour célébrer le Lucemaire. En-

fin le vendredi après c)>t ofHre, on commence aussitôt

les vigiles, que l'on fait suivre sans interruption de

U messe des catéchumènes dans l'église du Golgotha

et de celle des fidèles dans l'AnaDtasio, de telle sorte

que toute la série des offices soit terminée avant le

lever du soleil. La raison de cette modification est

dans une pratique singulière dont nous reparleroua

plus en détail, celle des hebdomadur», qui s'enga-

geaient à faire une semaine de jeAne. Le samedi, par

commisération pour la fatigue des hebdomadient, la

messe se trouvait ^^^c avancée, et ils pouvaient

prendre quelque nourriture d« bonne heure '• Cette

remarque do Silvia nous permet aussi do conclure

que les samedis de carême il y avait la messe comme

les dimanches, et que c'étaient les seuls jours de la

semainiB où l'on offrit le Sacrifice.Thomassin, malgré

plusieurs textes asseï formels pourtant, hésitait i

admettre l'existence de cette pratique. Mais, après Ici

témoignage si précis de Silvia, on ne peut plus con-

server le moindre doute. Il y avait donc dès ce mo-

I. PmvHMiio..w-sa.
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ment une dilT^rence pntfonilc danR la iliitciplino des

deux hglÏMii, car en Occident on offrait le Bacriflcn

tous leg jouni do jeAnc, sauf le» deu|[ derniers jours

de la itepfiainc xainte '.

Lo Mmcdi de la sepli^mc xemaine qui correspond

à celle que nous appelons semaine de laPaqsion, est

consacré à une cérémonie importante dans les litur-

gies antiques : c'est le Mtnedi de Lazare, l'anniver-

saire de sa résurrection, fête qui a ici un caract5re

bien local, mais que nous retrouvons dans la plupart

des liturgies. Ce jour porte encore dans l'Église

grecque le nom de samedi de Lazare. Dans l'Kglise

latine, c'est le vendredi de la quat^i^me semaine de

carême que se lit l'évangile do la résurrection de

Lazare; quelques antiennes de carême paraissent

aussi se rapporter à cet anniversaire. La liturgie

mozarabe, la gallicane ont aussi leur dimanche de

Lazare *. Ce rite antique se rattache souvent à la

liturgie des pénitents.

4. TlMMBatiii, I. e., p. 418. Bapprocher le têxia à» Silria

d'an p**Mge da la Vila S. Saim, n. SS. Ea earéma I* laiBt

moiae comamiait te tatudi tt li Hmanekt. EuMm eapendant

H» Pi. xu, 34, et Cttttn. in Lue. eap. xxii, 7) m parle qea da

diminehe pour la eommaoion. Le Concile de Laodicte défend de

dire la meaea ea oartme à d'entrée joars qae le* famedia et lea

dinaDches, eeeoa 4t.

I. Cr. Muntori, JliMtl foMifn*, p. S7ft; fieUie«MMMl«<. ib..

_, .'H-i^':iM^Z&M'.^ii;:iB:i^'.
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I

Voiei comment il s'accomplit à J^^ruitalcm. Los

^''.•, : vigile» do la nait tlu vendredi au HAmedi se disent

en l'église de Sion, nu lieu de se célébrer, comme ft

iVrdinaire, dans l'église de la Hésurrcctiun ; les

psaumes et les antiennes étaient propres. Lo matin,

la messe se disait plus tôt, comme tous les samedis

do carême, dans l'église de l'Anastasie.

Vers laftn, l'archidiacre, arcAiV/jAroH»/.», s'adressait

aux TidMes en leur disant ; < Que tous aujourd'hui

soient prêts à se rendre au Lazariou, à la septième

heure (une heure après midi) *. » . ^

*
718; I«!(ioiiMir« it LtistuU, p. 116. Le Liber Ctmicia [Àntfdota

JfaMioiawi, I), pabUipardom 0. Morin, donne pour ledininche

d» Lauro lai lectures des vigiles et de I* messe, p. 117. Le si-

Ttnt éditeur, qui rappelle dans sa note la Ptregriuatio SilvUe, a

' ' oubliA lie mentionner le tifto'oratiosiiiii mozarabopublié par Bian-

. chini, p. 90. L'Kglise copte pour lo samedi de Lazare ^7' seipaine

decardme) donne comme lectures, Luc xviii. 31-43, ou Mare x,

ou Jean xi, 1-iS. Cf. Original doeumtiil» oftk» eoptitchurth, iv.

Tht My Goiptl and v*r$i,Ui... tH Ike eoplù' CAiiri;k, by Malan.

Lond., IS74, p. 5t. tjn Coduna»gtliorum syriaque du vi* Siècle

mentionne le samedi arant les Rsmeanx, iabbalo riuiueitati<mU

Luari {BiblioUuta Midicm Utur*i>lia»a eataUigtu ab Ant.

Biteiomo, \. I, Cod. orient., p. i7). L'évangéliaire ayriaqne de

Rabulas de 586 donne an mime samedi, in matntinis septimana

snseitationis Lszari, la lecture : Jean, xi, v. SS 57, et xii, 1-4.

BiUiorum satrorum (Walton), t. V, p. 466-46H.

4. Il est plusieurs fois fait mention de l'arcbidiaere dans U
P4f*grinatio. L'origine de la fonction eat bien antérieure ; mais

I» Ulr* d'arv/ii<fta(!o«iu est encors sssm nre d«H Vtr
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A l'heure dite, on partait de J<^ruMlem dans la di-

rection de Bélhanic. Sur la route on rencontrait d'a-

bord une église, construite àl'endroit où Marie, soeur

de Lazare, parla au Soigneur '. IM>Hqnc l'évoque, qui

Taisait partie de lu procession, arrivait, les moines

accouraient et le peuple pénétrait avec eux dans

l'église. On lisait une hymne, une antienne, et le

passage -de l'évangile où est racontée la rencontre de.

Jésus et de la sœur de Lazare (Johann, xi). 11 y

avait ensuite l'oraison; l'évoque donnait sa bénédic-

tion, et la procession continuait au chant des hymnes

jusqu'au Lazariou.

La foule est telle, quand on arrive au Lazariou,

i^u'elle débordait en dehors de l'enceinte de l'édi-

(liia UUoe k e«tt« Apoq i«. L,a Ptrigriiiatio est on d«( plai in-

oieDi doconentf qui le meolionDeal. Cf. A. Grii, Euai kùlo-

riqtu êur ht archiiliaer*i, Bibliolk. dt l'Keolêdtê Ckartu, 4851,

p. 38 soiv. Dam l'Eglise de Jéraulem à ceue époque, coi ivitde

l'irchidiicre éuieat encore la leale manière de cooToqner les

fldèlea à l'orBu, U l'ba s'en tient an texte de Silria.

4. Snr cetnt^lite, Toyez pini htnt, p. 14. ThAodoie, ^
Ttrra SaïKla. /(in lai., p. 67, non* parle en cet termes de l'é-

|Uta, et de la eérémonie de Lazare : « de Uiemaalem ad Belha-

niam tant millia dno , ubi retanaeilarit Dominât notter

J. C. Lanram, et in reitatcilalione tancli Lazari in ipto loco

ante paieham, die dominieo, omniipopalot congregator et mitte

cetebrantar. Lazanim etae quem Dominât reintcitavit tcitur,

quia retMueilatat ett : Md tacundam mortein ejna nemo eogno-'

vil.»

*.
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fice ; les champ* qui l'entourent sont envahis. On

disait les hymnes et les antiennes propres au jour

et au lieu, et des leçons. Vers la fin de l'office, un

prêtre montait sur un lieu élevé et lisait ce passage

de l'Evangile : Cum venisxet Jésus in Bethania ante

»ex dies Pmc/ue *. Bnsuito il annonçait la PAque.

Ces deux offices, on le voit, ne répondent à aucupe

des Heures connues ; ce sont des cérémonies parti-

culières au pays et en dehors du cours ordinaire.

Tout l'office liturgique y gravite autour de la

lecture de l'Ëvangile. A co point de vue, il se rap-

procherait plutôt de certaines cérémonies, par

exemple le lavement des pieds du Jeudi-Saint. Dans

tous les cas, il n'y faut pas voir l'office du soir,

car il avait lieu à l'Anastasie, quand le peuple était

de retour à Jiirusalem.

Dans plusieurs autres liturgies, .il est fait, ce

jour-là, de nombreuses allusions aux pénitents.

4. Ptrtfrinttio, p. M. la laiario àatem cam veatam heril,

lu ta onmii mulUtado coUigit, ut nos solmn ipie loeos, sed «t

eiopi oatoei in giro pleui (iot hominibos. DicnnUr ymoi etiam

et DtiphoDœ, tpti diei «t loco : limiliter el lecUonei ipt» diei

qugecofflqaa legaolor. Jtm totem at fiât mÙM, deauniiator pu-
cha : id est subit presbiter in altiori loco, «l leget illum locum,.

.

qni leripUw ««rin •raoïelio : Cmm MsitMl /«m i$ BHliania anU

•M din patek». V» pUMfs MtM de saiol Jein, xa. Il m lit

ches aoas le lundi del* temaine sainte.
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représentés par Lazare au tombeau. Mais nous

avons déjà dit qu'il n'est pas question de ces péni-

tents dans Silvia. .
'

'

C'est ainsi que l'on entrait dans la semainepascale

ou grande semaine, comme on l'appelle à Jérusa-

lem'.

4. Siint hn ChryiMtoina se lerl nui de Mtte aiprMiion.

Hamit. 30 m On*: e. i ; in plalm. cxlv ; cf. CoMiit. Apoit

,

VMl, 13, et MÎm Cyrille de Jér., Catkk. mu.
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LE DIMANCHE DES RAMEAUX

ET LA SEMAINE SAINTE
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IV

I.E OIMANCHC DES RAMEAUX ET LA SEMAINE SAINTS.

C'était une fête solennelle pour l'Église de Jéru-

salem que celle du dimanche qui précédait la PAque.

Nous savons par lih autre document que les moines

de la Laure dePharan, à deux lieues de Jérusalem,

qui, au lendemain de la fête des Lumières, partaient

pour le désert, s'en revenaient à leur monastère

pour le dimanche des Rameaux '. Les offices du

jour et de la nuit se font comme les dimanches

ordinaires, à l'Anastasie, à la Croix et au Golgotha.

Le matin à la fin de l'office, avant de renvoyer la'

foule, l'archidiacre dit: « DemtùnàNone, réunissons-

nous dans l'église du Martyrion (Golgotha) ; mais

4 . CyrUle, in VUaS. Bulkfmii. AetaSS. 10 jinvier, 1, 6«8. Celte

file^dei LamièreeettlEpipluioie, et non, comme l'i cru Greteer

•t qaelqaee aatrei iree lai, la Parificalion. S. Grégoire de

Nuiune appelle l'Epiphanie ti fr;'* ^ana. Cf. anasi la mémoire

de SehUltie, de ftito tanrtmmm <««i«iin. Haie, 4778, et plia

hast, p. 7t. S^itieB de Oabala, dana oo aermoa proaonet à

Mnualem ponr la fHt it$ Lumifrn, parle aux idUn de la géné-

ration temporelle de Noire-Seigneur. SfrauMM, ad. Aucher,

AaniiM 1*. '
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dèH aujourd'hui à la septième heure (une heure

après midi) tenons-nous prêts '. »

La messe des fidèles a lieu dans l'AnasIasie comme

d'ordinaire. A l'heure indiquée par l'archidiacre,

tout le peuple se réunit à l'église du mont des Oli»

vient, in Eleona. On chante dos hymnes, des an-

tiennes, des leçons appropriées au lieu et au temps.

Cet office, qui parait se composer des mêmes élé-

ments que celui des vigiles, fie répond à aucun de

nos offices liturgiques actuels. Il était sans doute

particulier à Jérusalem, c'était une préparation à

la cérémonie des Rameaux. Il était suivi pres-

qu'immédiatement d'un autre office que l'on célé-

brait à l'église de Yhnbomon, et qui se composait,

comme le précédent, d'hymnes, d'antiennes, de le-

çons et d'oraisons appropriées aux circonstances. A .

la onzième heure (cinq heures du soir] on lisait

dans l'Evangile le récit de l'entrée du Christ à Jé-

rusalem *. L'évéque sort alors de l'église, suivi du

peuple, qui chante des hymnes et des antiennes ac-

I . P«nyHM«o, p. 9<

.

t. Mitth. XXI. La mAme Icctor* «tt indiqnée dans lei^n*

tneieDi docgmenti, entre lutret d*ni l'ËringAliiire lyriiqae de

Ribolet de 580 (Bible de Willon,' t. V), ai vt$ptram dominica

Palmarum, et MHi dut lei lectaree de l'Egliie eople. MiIid,

Orignfh JoemMiart of tki eoptie Churek, IV, n 7* diraaaehe de

etrtmf, ippelé le itiminche Momuim.
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compagnécs toujoiint comme d'un refrain de ces

mot» : Hi'ni soit celui t/iii rient au nom du Seigneur !

Or, 81 l'on compare ft cet office celui que noys

célébrons aujourd'hui dans l'Kglise romaine pour la.

bénédiction des Rameaux, on trouvera entre les

deux les plus frappantes analogies : lecture du

livre de l'Exode, oraisons, lecture du même passage

de saint Matthieu, chant de psaumes et d'antiennes,

procession aycc le chant du Pueri Hebrxorum, bene-

(lictus qui vrnil in nomine Domini ; tout cela cons-

titue un ensemble de facture très antique, très 'par-

ticulier^ et si l'on veut se rappeler d'autre part que

cette cérémonie a son origine dans l'Kglise de Jéru-

salem, il n'est pas téniérairc de conclure que dans

la liturgie de ce jour aussi bien que dans le chant

qui accompagne les paroles, nous avons un écho

fidèle des antiennes et des répons qu'entendit Silvia

au IV* siècle, sur le mont des Oliviers.

Elle ne nous dit rien 'de la bénédiction des Ra-

meaux qui parait d'époque postérieure, mais elle

nous décrit la procession. Tous les enfants, mémo

ceux qui, ne pouvant encore marcher à cause dé leur

jeune flge, sont portés au cou de leurs mères, ont

dans les mains des rameaux de palmier et d'olivier;

et l'évéque, qui représente le Seigneur, est conduit,

comme lui, sur un Ane, du sommet de la monta-
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gne h IVglise de la Résurrection ; les personnes de

qualité, hommes et femmes, ont aussi des montures';

on vatr^s lentement pour uc |ws fatiguer le peu|le.

A l'église de la Résurrection, on cél^brc l'office du

Lucornaire, la jnuit étant déjà venue.

Ce passage est assurément l'un des plus intéres-

sants du récit de Silvia. Les liturgistes et les cri-

tiques étaient encore divisés au sujet de l'origine de

cette cérémonie. Les sermons de saint Epiphan.eet

du saint Jean Clirysostome qui en font mention,

sont rejetés avec raison comme apocryphes et pos-

térieurs à cette époque. Une oraison du sacramen-

taire grégorien qui parait s'y rapporter, était aussi

considérée comme ajoutée postérieurement. Uom

Mart^nc, Grancolas, Catalan!, Daillet et d'autres

aprfes eux, prétendent que l'on ne trouve pas de

trace de cette procession avant le vni* ou le ix* siècle.

Le passage de la PeregrituUio que nous citon»,

dirime le débat. Du reste,*méme avant cette décou-

verte, on aurait pu conclure à l'existence de ce rit,

4 . Cm! du moiu tiati qie je croit deroir inl«rpréter ce

pMMge : < al tic dedoeitur epiicopni t» *o lypo, qno tnne Domi-

nât deduotot mL Etila tammo monte otqoa td dviutem, at

iode td AuatUte per loUm eivitatem, totnm pedibu : omkù

<mU(, li fm* matrona MMi, aii| ri fat iomini : tic dedoeaal

epitcopam ratpoDdaDtaa, et tio laota at lanta, na Uttetur popa-

llU... • Ptngriiuitio, p. 91.
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d'un texte de saint Cyrille de Jéruitalem qui parle,

dans une de ses catéuh^scs, << du palmier daim lu

valléi;, dont les branches servent aux enfants qui

acclament joyeusement le Christ * . »

Ce qui est certain, c'est que ce rit, d'abord par-

ticulière Jérusalem, ne se répandit que peu à peu

dans les autres Eglises; en Occident il no fut intro-

duit que vers le vu* ou le viii* sibcle '.

4. CaUcUM X, 49. Ce texte él« déjà lignaM par dom

Bagae* HiDird, in S. Grff . (iir. Soerom.,, note 134 (Migae,

P. Loi., Ofwra S. Grtorii Magni,iV, 310). Senlement Ménard

Ustit nâdi tu lieu de nxtvi; cette dernière lefon est évidemment

la bonne, car elle cadre arec le récit de Silvia. L'opinion de

Ménard, qni voyait dani e» texte la preave du rit de la procea-

ikm dea Rameanx, était ditcntée. L'abbé llonsaaye, dani on

Intéreaaant article aar bi CMmoHitt d* la umaittê mintt,

Uar antiqtùti, intr U$loirt {Bttmi iit f««flioiu kiito-

nf«M, t. XXIII, p. 416), ae demande avec étonnement

eommenl dom Martène, dana «on de AnUqHxt EecU$ia rilibut,

l. IV, c. XX, I. III, p, 19S, peut conteater la thèae de Hugnea

Ménard, alora que lui-même, dana aon Théiaurui Amcdetonim,

t. IV, pat>Ue un calendrier fort ancien où ce dimanche eit appelé

déjà te Ptlmat. La rainon eat que dom Martèae eût été aaaex

•mpéché de ae rappeler, dana le premier de eea oavragea

aon n«MMnit, qui ne fut pnbOé que trèa poatériearemenl. Il eat

encore queation de la cérémonie dea Ramoaux dana YHiUoria

Lautiaea, ch. xxxix, dana lea Lettrei featalea de aaint Athanaae,

et dana pluaianra homélies du iv* aiècle: iic ta ^afoi. Cf. Mont-

(ancon, CalUetio Nota Pairnm, t. II, p. xvii, xviii.

t. H*al-Emyilopidi$, II, (MO; Daeheaae, Origintt J* e«(l«

ckrMita, p. t37.
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Les trois premiers jours de la semaine sainte,

quelques moditications sont iutroiiuiles dans la

liturgie. Les hymnes, antiennes et oraisons sont

propres; pour l'heure de None, la synaxç a lieu

dans l'église du Golgotha, et non, comme à l'ordi-

naire, dans celle de la Dlsurrcctioh. Ce n'est pas l'of-

lice do Nonc ordinaire; il est plus long et admet des

leçons. Le Lucernaire se fait aussi au Golgotha,

contrairement à l'usage des autres temps. Le renvoi

a lieu plus (ard dans la nuit ; on conduit l'évêque

dans rAnastasieau chantdes hymnes, et il y bénit les

catéchumènes et les fidèles selon le rit ordinaire '.

Désormais la liturgie va serrer de plus près le

texte évangélique ; elle nous fera suivre pas & pas

le Seigneur dans sa Passion et sa mort. Ainsi le

mardi soir, après le Lucernaire, on va au mont des

Oliviers; l'évêque entre dans la grotte où le Sei-

gneur enseigna ses disciples ; il prend le livre des

Evangiles et lit le passage de saint Matthieu (xxv,

3,- 4) : « Prenet garde afin çue personne ne votu

séduise. » Il y a une oraison, et l'évêque béiiit caté-

chumènes et fidèles.

./ ..

\. Ptrtirinatio, p. 91. P. 93, ligne 9, il faut évidemment lire =

Mmptr orolioMi; /«eniMriiiM Xiom ajimr iM. M. l'ibbé Du-

chetne, dtoi loo édition de ce pMitge, ivait déjà proposé eeUe

leetnre, qai eit inconteetable. Orifùim d«'ciiA«, p. 485.
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Le mercredi saint, aprbs le Lucernaire, on va

dans l'Anastasie; l'évéquc pén^tre daus la Grotte

de la .Résurrection ; un prêtre vient devaut le

cancel et lit dans l'Evangile le passage de la trahi-

son de Judas. Cette lecture faite en un toi lieu et

dans un tel moment excite tes gémissements et les

sanglots de la foule. La lecture est suivie, comme

le soir précédent, de l'oraison et de la bénédiction

dans la forme accoutumée.

Le jeudi saint, Vigiles, Tierce et Sexte sont célé-

brées comme les jours précédents. Il n'est pas fait

mention de la cérémonie du lavement des pieds,

ni de la bénédiction des saintes huiles <.

A deux heures de J'après-midi, réunion à l'église

du Golgotha; Silvia ne dit pas quel est cet office,

elle se sert du terme fil oblalio. S'il faut entendre ici

ces mots daps le sens du sacrifice complet, comme

cela nous parait très probable, il y aurait ce jour-là

' deux messes'. Lorsque l'ofticv au Golgotha est sur

le point de se terminer, l'archidiacre s'adresse à la

1. Dm critiqaei môdeniet donoenl mi rites eomoe de dite

plu réceate. Cf. Krin, RtalUneielopàdi» i. 347. PonrUat Mint

CjrprieB en parle déjà, ep. 70, usei que Mint Cyrille, I* ealidiète

iy*U|Ofi<|M, •( Miat Buile, d* SfirUii tetulo, V. S. Aif.,

«p. 4 18. Ad Jmmmr. Cf. Uildebrand ipod Volbedin(, /. « , I, 13-

t. HrttritUio, p. 93 ; i rapprocher da puiage p. 143. Saint

AaiMlin dit qae lejeaUi taiat on oSNil le (aeriflea le inaliB •( la

UTVMu al jinuMLaii. 1

:.'< .•..*,k.;-
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foule en ucs termes :« A la première heure de nuit

(sept heures du soir) réunissons-nous à l'église

du mont des Oliviers tn Eleona, car nous aurons

cette nuit un grand labeur. »

Il est quatre heures ; on se rend à la chapelle de

la Croix : on dit une hymne seulement, une oraison,

;. et l'évéque ofTre de nouveau le SacriGce, et tous

$)>. communient. C'est le seul jour de l'année, selon la

remarque de Silvia, où l'on offre la Sacrifice à la

. j ^
Croix '. Le choix de ce moment pour la mosse s'cx-

l,

:''' plique fort bien ; car c'est à cette heure de la

j,
. journée qu'eut lieu la cène et l'institution de l'Eu-

^(j\ yA^i"'- charistie. Cette messe a été conservée dans notre

aVU IV ^î'Ud liturgie; mais elle a été reportée au matin.

Après le Sacrifice célébré à la Croix, on va

de nouveau dans l'église de la Résurrection pour

. ^ recevoir la bénédiction ordinaire de l'évêque. On

n'a que le temps de revenir ensuite quelques mo-

..-'-' ments chex soi pour y prendre un léger repas, car

l'heure fixée par l'archidiacre pour la réunion du

soir approche; il faut partir pour VEleona. L'office

se prolongera de sept heures à onze heures du soir.

On continue à suivre les scènes de la Passion. Après

•oir d«Di cfrtiine» égliiM, en d'aairci, la «oir tculMiMiil.

JEp. Liv, S, •. ï

4. JVr^rrtMtw, p. tt3 ; tTao U remirqae ci-deMM, p. 76.
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le ropait du jeudi où l'Eucharistie fut instituée,

Nolrc-Sei^nour alla avec ses discipleo au mOnt des

Oliviers ; l'ofiice avait donc J[ieu dans l'église même

où était la grotte dans laquelle le Seigneur s'entre-

tint cette nuit-là avec ses disciples. On disait des

'hymnes, des antiennes^ des leçons et des oraisons,

et Q{i lisait Je p^agç corrcsppndant de l'Evangile

dans lequel le Seigneur, au mime jour, parla à ses

disciples dans la mime grott^ ',.

L'office ne se terminait à YEleona que pour re-

commencer presque sans intervalle dans une Autre

église du mfont des Oliviers, YImbomon, On s'y

rendait de YEleona vers minuit au chant des hym-

nes, et on célébrait un nouvel office de m6|pe native

que le précédent, et dans lequel leçons, hymnes, an-

tiennes étaient également propres.

Ce dernier ofÎBce se termine au chant du coq. Mais

le Muple fidèle, qui parait infatigable cette nuit-là, se

dir%e ensuite vers une autre église voisine, que

Silvia désigne comme celle où le Christ pria, s'avan-

çant à la distance d'un jet depierre •.

Ce qui soutenait les fidèles au milieu de ces prières

I, Oa M Toit pis trop à qnsi puuga U Mt bit ià tllMion.

Maltt. kiTf,Mi Mire. siT, MT
t. PrrtgrktÊtio, f. H.Im» tnii( ii. Paar l'Mnpiaosnwtt d*

CM diStfMlM AgUtM, Cf. ci-dMMt, p. tt Qt Min
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si prolongées, c'était évidcnimont la pensée qu'ils

suivaient toutes les étapes de la Passion du Sauveur,

dans le lieu même où l'Homme-Dieu avait souffert,

et qu'ils revivaient en quelque sorte ces heures

d'agonie. On se contente, dans cette église, de dire

une hymne, une oraison, et on lit le passage de

l'Evangile : « Veillez de peur ifentrer eh tenta-

tion '. »

Après une nouvelle oraison, on s'en revient, au

chant des hymnes, jusqu'au jardin de Gethsémani,

où Notrc-Seigneur fût pris par les soldats. Tout le

monde est à pied, même les enfants ; on s'éclaire

avec des flambeaux au milieu de la nuit ; mais la

procession avance lentement, car la fatigue est

extrême chez tous, par suite des jeûnes, jles longues

stations et des veilles prolongées '. Or, cette nuit-là,

selon la remarque de Silvia, riches et pauvres,

grands et petits, nul ne manque aux vigiles.

A Gethsémani, hymnes et oraisons recommencent,

suivies de la récitation de l'Evangile où est racontée

I.' Naiih. nvi, to. Sar cet leetnrM da la PMtioa, voir la nota

i l'appandiee.

t. L'iditear eroit k tort qn'il Mt qaaation ici non de flambeau

Portés k la aiaia, mais de fkaau posés le loii| de la roata,

p. »l.
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la capture do Notro-Spignoiir par Icx stoldaU '. Do

ces pri^rps, de ces lectiiroH, do ces sniivenirs avivais

parla vue dus lieux, se dégage une émotion intense

qui gagne tous les assistants. Ils éclatent en san-

glots, et les géniissoincnt8,dit Silvia, s'entendent de

Jérusalem '. La plupart de ces rites si exclusivement

locaux ne pouvaient se transporter hors do Jéru-

salem : aussi n'en retrouvc-l-on que les lignes géné-

rales dans nos ofnces des Ténèbres du jeudi et du

vendredi.

Les diverses cérémonies que nous avons décrites

durent jusqu'au matin. Cl quand on rentre dans la

ville, le crépuscule permet de «distinguer un homme,

d'un homme >.

Nous sommes au vendredi saint, le jour par excel-

lence de « la Passion du Sauveur * f . La procession

pénMrc dans la ville et se dirige vers les édifices

sacrés construits sur le Calvaire. Le jour s'est levé

tout à fait ; on s'arrête devant la Croix, et on lit

I. Lac, xin, il. Celle même leetare et rue dee précMentet

(lUUh. sxvi) est iodicinée pour l'Eglite «yriique dini rêrengé-

Beire de KiImIm (Walloa, I. e.) ai notltm paraintu erueiUsio-

nii.

S. Q»i Umu ai quoi Itettu fMtril, lêntui rugUm tl mugilut to-

liai popiilt Ml >ii«i /!«<•, «t fona» fom ai tviittU*m gtmitm

ft/iM iMMw MditM <tl. (PmtgriiMio, p. M.)

S. cr. S. Aug. urmo III ; S. J. CkrfÊOêt., opp. n, Ml.
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le passage de l'Evangilo qui raconte les événe-

ments (lu matin du grand vendredi, la compa>-

rution do Jésus devant Pilate. L'évèque fait sur

ce texte une allocution au peuple pour le fortifier

et l'encourager, car il ne faut pas oublier qu'il a

traoaillé toute la nuit et qu'il n'est pas au bout de

ses fatigues. « Le Seigneur, dit-il, nous récompen-

sera de ce grand travail. • Il termine en les invitant

à s'aller reposer quelque temps chez eux. « Seule-

ment, ajoute-t-il, soyez prêts à revenir à la deuxième

heure (huit heures du matin) pour vénérer le bois

sacré de là Croix et y puiser des grâces de salut.

Puis, après midi nous nous réunirons de nouveau

ici même, pour y lire des leçons et des oraisons

jusqu'à la nuit '. » Mais quelques-uns, avant d'aller

prendre un repos si bien gagné, poussent la dévo-

tion^usqu'à revenir dans l'église de Sion, a&p de

prier et de méditer edcore devant la colodhe à la-

quelle le Chriirt firt attaéhé dtirant la flagellation '.

A huit heures, selon les prescriptions de l'évèque,

on «'assé'mlii'e à l'édicule dela Croik, et c'eÂ là' qti'a

t. Catta eoloBoa fat d'abord dasi la maiaon da Calpha (tur

Sk'rittfAl.), pâté on la iranaporia dana la portiqaà da 1 iiffiat de

âMi'''(S. liAtM, Pirt^. Puuim) ; aalh dafaa calta mtina égUae

(Thaod.,<<( Tarni 8:-| 6. 4t^Arcali^;f. i,.4f);'d'Mttt"qM SO^ia

lavéaira.
'-""•'
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lieu la cérémonip de l'Adoration. Lo texte de Silvia

est trop important pour que nous no le suivions pas

littéralement. Nous retrouvons du reste ici un de

ces rites qui de Jérusalem ont passé dans toute

l'Église.

L'évêque s'assied sur sa chaire : devant lui est

placée une table couverte d'une nappe ; les diacres

sont debout à l'entour. On apporte le reliquaire

d'argent doré, on l'ouvre, et l'on dépose sur la table

le bois sacré de la Croix et le titre. L'évéquc étend

la main sur la sainte relique et les diacres veillent

avec lui pendant que fidèles et catéchumènes dénient

un par un devant la table, s'inclinent et baisent la

croix ; ils touchent la croix et le titre, du front et

des yeux, mais il y a défense d'y porter les mains.

Cette surveillance minutieuse n'était pas inutile ; on

racontait à Silvia qu'un jour un fidèle trop peu scru-

puleux, faisant mine de baiser la croix, y appliqua

les deqts et parvint à en détacher un morceau pour

s'en faire une relique. Les diacres sont là pour em-

pêcher le fait de se reproduire '.

4. PtrtgriMtit, p. 96. Pea d'innéet ipri* SUrii, en 398,

Mélaiiia Miilt le rteit de l'Adoralioit de la Croix i uint Piniin de

Noie qni en pirle dant ane leUre {A4 Str«r., ep. xi). Cf. utti

ep. xxxi, n. S. (Pair. lal., t. lA, 3M). Siial Panlin dit qne cette

eérimonie ne le fait qu'une fois par an, ctta poica agtiur.'

L'abbé HoMuye a'étonne à tort de cette expreaiion; il ne a'agit
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Saiot Cyrille, qui nous parle, lui aussi, dccotlo c6'

rémonie, le fait beaucoup pluB brièvement, mais il

ajoute cependant quelques précieux détails. « Dea

reliques de ço bois sacré, nous dit-il, ont été répan-

dues sur toute la terre. » Il nous donne aussi des

pas da Joar de PlqflM, comme il le croit, malt btea duTeadradi

Niai qui l'appeliit ^ir/x rsTipit%jnt {Rntu dit quntiim» hit-

lortfKM, t. Xlil, p. 177). Dom ToiitlA« i cm tgilemrat à tort

qae cette adonllon irtiilioo le lundi de Nqne«(Migne, Patr. gr.,

xixiii, p. 0<f). AmaUire conitale dAjà que de JérOMlein cette

pritiqae a piué dans toute l'Kgliie (lib. I, eh. iiv). Voyez la

même cérémonie décrite quelques lièclee plat tard dans aa Ordo

romain, le preiiier donné par Habillon (Jfawi ilalici, II, tl) et

dans celai que publie M. de Rotai, Inier. t. n, p. 34 et teq.

Gretaer, Oftm, I. II, et taneia Cnet, doano divere teitaa tar

l'exaltation ou l'adoratidn de la Croix, d'aprAa lei écrlTiins greca

et lea livrée iiturgiqnet. Quoique d'époque poatérieure, eea textes

aoat inléreatanla, noUmmaat celai de aaint Sophrone. Gretaer

a'a pat comprit ce que pouvait bien être le jeAne de cinq jour*

dont parie l'auteur du fragment donné à la page 110 ; il a'agit

•implenmt d'une dea aemainet de jeûne do carême, dite ta-

maine de l'hebdomadier, doat Silvia noua parlera phu tard ; aa

retranehaal le aamedi et le dimandie qui ne aoat paa Joara da

jeône, restent lee cinq joara dont parie l'aaiear. A ajouter aax

taxtea doanéa par Gratter nne boaiélie de Sévérien de Gabala

•ar i'adoratioa de la Croix, Sevtriani (roMarmi «pitco^ AeimJùa

(éd. Aucher), p 443. L'abbé Dachetne conaUte pour l'Oceideat

l'exitteaee da I'adoratioa de la Croix au tu* et au vin* aiéete,

OrtyiRM d» euUi ehrHim, p. 13*. L'égliae .ayrienne d'Antioche

avait aatai pour l'aJoration de la Croix une belle cérémonie et

dea chanta magoiSquet. Borgia, dana aoa dt Crmtt eaMcaiNi, i

aa doane la texte.
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renseifçnenienU nur In reliquaire «l'argent qui conte-

nait la vraie croix '.

Silvia ne dit pas qu'on chantât le Imagion pen-

dant la cérémonie : ce chant e»t d'une époque un peu

postérieure; mais la coutume dut s'en établir de

bonne heure, car un trfes ancien Ordo romain dit

qu'on léchante*.
'

Après l'adoration de la Croix, chacun va vers l'un

des diacres qui tient deux autres reliques, d'une au-

thenticité moins solidement établie : l'anneau du roi

1. Catée\itt i*. n. 19 ; C»ikk. iv. n. tO; Xlii, i. Rivet, an

proletUBl ntionaliste, giné par e«i taxtes, lei prétendait ieter-

polée ! D'enlrei, eomme liildebrani), voulaient qu'on lae entendit

non de la relique de la Croix, mais aeulement de la Paaaion. D*

ii^M fêtti* LibMuê. Cf auiti RuQn, Hitt. ted.,\, e. », et Pratnm

fftril.,eap. 105. Peu aprèa l'époque de saint Cyrille, le reliquaire

Itlt ehangi ; on mit un reliquaire d'or. Celui qu'a vu SUvia est le

inéine dont parle aaiot Cyrille, nouvelle preuve en faveur de

|a date de la P$rtgriiuUio. Sur lea reliques de la vraie Croix,

cf. une tris curieuseinacripUon deSétif de l'an S89,Roasi, BulUlin

J^ArthMofù ckrétitniu, 1890, p. S6-t8. Sur le titre de la Croix,

ef. é$ JM» Ckrùli rrtiquiU dUurtatio kittortro-crittea (enclore

V. Cannaaai), Faenxa, 4791. On croyait i tort qu'il avait été

apporté à Rome par sainte Hélène et a'y était conservé ; le pas-

sa|a de Silvia prouve le cootraire. Le texte nouvellement déeonrert

de Priscillien s'seeorde''avec Soiomineponr dire qu'il ékiit rédigé

en trois langues. Scbepsa , p. H.

î. Le trisagion dans sa forme "Ay>o< ^ Ai>< Mt de l'an 448.

VOrio dont nous parions, est édité par Rosai, /McHptioMt dni$-

liaiM,II,p.34,l5.
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^lomon, eX la fioln qui sorvit à l'onction îles rois

d'IsraCl. On les baisait aussi '.

La céi^monio durait de huit heures à midi, tout le

peuple entrant par une porte et sortant par l'autre.

Après que tout le monde a ainsi défila devant la

Croix, vers midi, on se réunit dans la partie do l'a-

trium à ciel ouvert entre la Croix et l'Anastasio. Le

«5ge de l'évéque est placé devant la croix, et de

midi à trois heures, on lit des IcQons avec des hymnes

et des oraisons. Silvia nous donne ici l'ordre de ces

lectures : d'abord une leçon tirée des psaumes, dans

tout ce qui a trait à la Passion du Seigneur
;
puis

une autre des apAtres, leurs actes ou leurs épttres,

dans les passages qui se rapportent aussi à la Pa(h

sion; puis Ictcxtcdc la Passion d'après les évangiles,

et enfin les passages des prophètes qui annoncent la

Passion. Le but que l'on se propose, nous fait re-

marquer Silvia, on entremêlant ainsi les lectures de

l'Ancien et du Nouveau Testament, avec des hym-

nes et des oraisons, est de bien montrer l'étroite rela-

tion entre les prophéties et leur accomplissement
;

. I. P*r»grintti», p. 97. M. Gamnrrini p«n«a qas Veipuira on

TilDi emporta cm objet* ii Rpmo, et qa'il* fnraot retlitné* pir

CoMtaQliD à JAmMlMn. Lei aneieDs pèlerins font mentioa de e«s

reUqaee, ptr «xemple lliéodoie, tirmarium it Hitrctoi., | S.

« Vbi (uilitaMtMeuh erMeù) ut Ulud corw»fM DtH «««(im

«M (I SdioSMH, H ilU MMlM tM«ii. •
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tout ce quoIoR prophètes ont annoncé do la Passion

du Christ, les écrits des apôtres et les évangiles

prouvent que cela s'est réalisé'. Elle observe en-

core, comme elle l'avait fait pour l'office du matin,

qu'il n'est personne qui ne pleure au récit de tout ce

que le Christ a souffert .A trois heures on lit l'évan-

gile de la Passion selon saint Jean, suivi de l'oraison

.

De l'atrium on se rend dans l'église du Golgotha

et l'on y célébré None comme les jours précédent*.

La liturgie suivant toujours pas à pas le récit évan-

gélique, on vient après None au sépulcre où fut en-

seveli le Christ, et on y Ut le passage de l'Évangile
.

dans lequel il est raconté que Joseph d'Arimathie

demanda à Pilate le corps du Seigneur (Matth. xxvii,

S7, ou Jean, xix). L'évangile est suivi, comme à l'or-

dinaire, de la bénédiction de l'évéque. Puis on ren-

voie le peuple, mais on n'annonce pas, comme les

autres jours, les vigiles, car on "sent que les fidèles

à bout de forces ont besoin de repos. Toutefois un

grand nombre d'entre eus et des clercs viennent

faire la veillée' sainte auprès de la grotte du saint

Sépulcre, chantant des hymnes et des antiennes

jusqu'au milieu de la nuit ou jusqu'au matin '.

4. Ptngrhallo, p. 97.

t. L'AdoratioQ de la Croix, Im laetarM liréM de l'Ancien et

dn NotTesn Teetamml, entrenèliee dn eiitnl dee psanaMt, les
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Ainsi un panne la journée du Vendredi MÎnt. On

remarquera qu'au milieu de toun ces exerciceii litur-

giques, il n'y a pas pu de synaxe eucharistique. La

mc8s« des présanctifiés est d'une date postérieure ;

on la trouve signalée, formellement au Concile m
rrM//o et, en Occident, dans l'Ordo d'EinsiedeIn

du IX* siècle et dans les autres Ordines'.

ortitOM, I» l«ctare d« l'Avinfile d« la Piiiion, loni déeriu d'an*

bçoo i pea pré* loalogue dan« lei iDcieni Ordintâ romani. Cm
dirert Mérmati liturgique* m ralroaTeo.t da. rstte combinés

d'oaa façon à peina différente dans la partie de l'ofllce du vea-

dredi aaint qui, ehei noua, précède «qjoord'hai encore la mease

des préaaneliOéf.

4. Cr. AUsUm, d« Mita pnutnetiliflorum ufmi GrmcM,

dtu$ son d« ÊCetlnim aeeUinMù atqui oritntoHi pirptt»a eeiiMa-

aMM (I64«|. Rossi, Invriptianeê, II, p. Si ; MabUlon, il»i. /<•!.,

p. M et aair.

t r



LE SAMEDI SAINT, LES VIGILES PASCALES

ET L'OCTAVE
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LB SAMEDI SAINT, LES VIGILES PASCALES ET Lt)CrAVB. '

Le samedi saint est appelé ()aiu les constitution»

apostoliques |iiY«(>i66iT«v, grand samedi (V, t9). A
Tierce et à Sezte, l'office est le mfime que les autres

jours de carôme Mais celui de None à trois heures

est supprimas ; on commence dès cette heure même

les vigiles pascales dans l'église du Golgotha. Silvia

ne s'arrête pas à nous les décrire. « Ces vigiles, dit-

elle, sont comme chez nous », sauf une particularité

que nous mentionnerons tout à l'heure. Ces expres-

sions qui se représentent souvent dans Silvia, sont à

noter, car si, comme il est très vraisemblable, elle

vient des Gaules, ces analogies nous aident à nous

rendre un peu mieux compte de ce qu'était la litur-

gie gallicane à une époque qui n'en a conservé aucun

monument éorit. Les constitutions apostoliques, qui

ne gardentpas te même silence que Silvia sur la com-

position de l'office de ces vigiles, nous disent qu'on

y ItHil la loi (c'ett-à-dire les livres d» Moïse), les
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prophM«« ofles psaunieii, puis on baptiuit lescaté-

chu^l^ne8 selon le rit reçu, et on faisait une homélie

au peuple*.

C'est en effet le jour «te Pflques qui est par excel-

lence le jour du baptême dans l'Église ; la vie nou-

velle donnée k l'ftme par le )>aptémo est comparée à

la résurrection du Christ. « ("est le jour, dit saint

Ambroise, où le baptême est répandu sur toute U
terre*. »

Quant aux cérémonies du baptême, que Silvi» ne

décrit pas davantage, elles avaient lieu dans la nuit

du samedi au dimanche de Pâques. Il nous scrttit

facile de compléter son récit par saint Cyrille de

Jérusalem, qui nous les raconte tout au long et eX"

plique aux nouveaux baptisés la signiflcalion des

bénédictions, des onctions, des exorcismes qui com-

posent ce rit imposant*. Il nous parle aussi du bap-

t.CoMiii. il|M«., I, e. It.

1. Kakort. »4 tiri.. e. m, il. Cf. CmuHt. Àptd., T, 41 ;

TartalKM, et ÈmpHmo, 19 ; OrigèM, M. m pi. nvui |il, 7M).

3. CsiMMm ni et Catècki$t myKogoyifa*, i, 1 Cf. soMi dins

l*abM DackMse, Origint$ du tult* ekrHiià, la tMl da rintUttioa

ckrétiMiM, otamoMnl p. S<7, el Plitt, i* Cyrttti kurv. orat<»-

mikut vm mtMmI aUttktUtù, p. 43>. Il k'mi psi qMttioa d» la

MaédksUoB di eierg* |Msesl qaa lOa erei* à tort pMlériMrt à

eane Apoqs*. Nos* svogi ciiA le tsito i<> Pndeneaqai y fail iIbs

éfidsato sIlBsioB. Cf. anc discassio* d« es toito d« PnidwM

.V
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tiitère, itdes baplixlerii, et de la bénétliction de*

fonts *. Sans nous dire d'une façon bien précise oh le

baplist6ro était situé, Silvia nous indique qu'il était

dans l'église du Golgotha, ou du moins continu à cette

église'.

La seule particularité que signale Silvia, c'est que

les nouveaux baptisés, infantn, en sortant dos fonts,

Vont i l'Anastasie. L'évèque entre dans la grotte du

saint Sépulcre alin de prier pour ces nouveaux chré-

tiens ; on dit une hymne, et le pontife revient avec eux

dans l'église du Golgotha, où le peuple est toujours

réuni. L'oflice des vigiles et l'oblation ont lieu dans

cette église; on revient à l'Anastasie au chant des

hymnes pour lire l'évangile de la Résurrection,

comme les autres dimanches, mais avec une plus

dsst A. Sehiiiidt,d« O«o fa$caH ; (lleliau. tWt) coslra Gr«U«r,

é* (MU. I, tS, e( Pipabrock, Pn^. éd Aet. SS. JTmi, p. f. Il

«SI à peine besois de (tira ramarqaer qnt SilTia pie dit pas aMt

daprtteadareaiaeréqai.d'sprAe les Grées, sa Iroavarail iain>

eoleaieneBl sllami le «Maedi stisi dans la grotte, depois la

mon de N.-S. Or. Ateemaai, »M. or., III, ii hmiM S. Stpukkri.

U ebsBl de l'KmUltt eti «tUttMié UsiM à aaial Avbroiae, UalAt

à eaiii AapeUa, UatM i eaiot Uoa, ele.

«. CmkUm MfMafdfifa*, i, 3. et Culkk. m. Cf. Miet Cjr-

prien, ip. Lit ; esiat Btiile, M Sfiritm «anele, 17. Le pMeria de

ordeeax aoat dit d« biptielère : BniHta. . , ktk*n$ ad Itm taitp-

lerie nmi» «fa* liealar, H M««a« • lerfe aM iafMtM leeea-

lar.

t. /><r«pr«aalio, p. M, 8S, 90, et«.

UTVMII W jtMUUW. 9
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grande fiolcnnilé, puisque c'eut l'iuinivenaire mOmè

du jour où est r(>HsuiM'i«^ le <^hri8l. L'évOqui* oiïre

le Sacrilice, mais tout cela gc fait rapidement, pour

no pas prolonger la. veille et ne pas fatiguer le

peuple '.

La plupart de ces rites, comme ceux des jours

prikiiklents, nous ont 6té conservés par la liturgie;

mais ils ont 6té groupés dilTéremment et divisés

entre l'ofrice des ténbbres du vendredi saint, l'oflice

du samedi saint qui n'est autre que celui do la nuit

du samedi au dimanche, et enlin l'oflice du jour

de Pâques. Tout y rappelle les cérémonies du baptême

desçatéchum^ueB '

Il est assez singulier quo Siivia, curieuse, comme

(. Penurintiio, p. 99.
'

I. On pesl rapprocher de ce paisage celai où Siivia parle da

baptime qai le donaaii à Enoa rar les borda da Joardaia : • lllad

siiam preabiuir aanela* diiii nobis : eo qaod Mqae in hodieraa

die aemper eata paica qtticamque estent bipliiandi ia ipso Tieo,

eat io eccleaia qne appellitar opo Melchiiodech {lie), omaea ia

ipto fonte baptiurenlar: sic redirent malnre ad candelat eam

clericii et mooachia dieendo psalmoa rel aniipbonta, et aie a

fonte saque in «ccleaiam tancti Melcbitedech, daducerentar ma-

lnre omnea qni faiiacnt baptiuti. • ijamurriai, p. 60. Un pèlerin

dn un* tiiele, fra Hicoido da Monte Croce, troava au mdine ev

droit an eoncoara da dix mille peraonnei de toute aatioa qai

rienneat recevoir le baptAme au Jourdain. Relation da fra Bieoldo.

a. Jl«ra< MM/fat, 11, M.
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nous la connaisBonB, do tout ce qui louche à la dis-

cipline ou à la liturgie, ne nou!i parle pan do la r^on-

cilialion des pénitents qui se faisaitles derniers jours

delà semaine sainte ; du reste, il est à remarquer que

l'on ne trouve pas la moindre allusion aux pénitents

dans tout le cours de son récit ; coïncidence assez

curieâsc, il n'en est pas non plus question dans saint

Cyrille.

Silvia ne remarque rien de particulier pour les

autres offices de ce grand jour ; ils sont les mémos,

dit-elle, que chez nous, c'est-à-dire qu'il y avait pro-

bablement la procession aux fonts avec les néo»

phytes.

Après le lucernaire qui se célébraft dans l'Anasta-

sie, la liturgie recommençait à suivre la vie du Sei-

gneur ressus(iité. On se dirigeait vers l'église de Sion

au chant- des hymnes. La prière liturgique conti-

nuait dans ce lieu sacré du Cénacle, où Jésus, le soir

de la Pique, appferut pour la première fois à ses

disciples réunis. On lisait le passage de l'Évangile

dans lequel saint Luc raconte cette apparition'. On

disait une oraison, l'évéque bénissait les catéchu-

4. La«, «k. xxnr. Cst értngila mi la dans t'Ëglise IsUoe, le

mardi de Plqaet à la mease ; c'est le a«nl ao««eiiir qui nvsa aoii

reaU de celle eéréaaoBia.
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nl^nmol len fidMoii, et tiiut tHait tt>rminé voni hiiU

heures du «oir*.

Fendant l'octave de l'Aque», les céréitioiiicsoont le»

' mémo* que pendant cet le de rKpiphanic, et les ^^glise*

sont ornées avec la nit^nté Hplendeur. Le llindi et le

mardi, l'office (sans doute U mcHse des catéchumènes

et la messe de» fidMes) se célèh.re comme le jour de

Pflqucs dans l'éKlisc dufîulgolhn et hc termine & l'A-

nastasie, le mercredi à IV-glise de ÏEleona, le jeudi

à l'Anastasie, le vendredi à l'église de Sioir, le samedi

à la Croix, le dimanche suiviintau Golgotha*.

De plus, chaque jour de celte octave, après le re-

pas de midi, l'évéque et le clergé, avec les néophytes

et les moines et quelques pieux fidMes, voni sur in

mont des Oliviers, aux deux église», celle de la grotte

où Noiro-Soigneur instruisit se» ap^Mres et celle do

riâbomon. pn y disait des psaumes et de» orai-

sons jusqu'à Vheure du lucemaire, et l'on revient

célébrer cet office à l'Anastasie.

. U y a aussi chaque jour, durant cette octave, dea

i. Im» diuili d* ce rit, p«r uae da cm inlervertioos stMi

riqMBUM eh«i SUtU, dou «oot donnte p. 400.

t. Nom urioni dijà p«r d'antre* timoignagM qns rOetave d«

PÉqMt 4t*ite4lébrée toleniiellenient Le vendredi de Piquet d«M
le estendrier tyrisqae de Wright porte U mémoire de* confe*-

*cari. SarrofDce célébré le nmedi ml* cmcf, cf. pis* haat oM
remarqae*, p. 76, note 4, et p. 91.

1 . • .^ -'^ -,..
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catéch^ll«8 pour Iph nAophytc«; maio nous rcvien-

dronH Hur ce gujct dans U|) chapitre spil^cial, Rfin de

montrer «> que Silvia ajoute 8ur ce point h nos coH"

naissancfis ant<^riour«s.

Le dimanche de Quasimodo, rien à remarquer, ai ce

n'eat une ntation à l'Kleona dans l'apr^»-midi, avec

des hymnes, des antiennes, des oraisons propres, une

autre à l'imbomon avec le même service liturgique,

une dernière à l'église de l'Anastasie où se célèbre

le lucernaire. Mais un nouveau souvenir évangé-

lique rappelle à cette heure tardive les fidèles dans

l'église do Sion : c'est l'apparition du Sauveur à saint

Thomas. Après le chant de quelques hymnes, on lit

ce passage des saints Livres que nous récitons en-

core aujourd'hui à la messe du dimanche de Quasi-

modo(Jean, xx). Après cettclecture,on bénit les caté-

chumènesqt les fidèles ; tout est terminéàla deuxième

heure de la nuit (8 heures du soir)'.

4. ftrtfrtiulio, p. 100. Même lecture indiquée pour l'ÉgliM

yriaqua (Walton, I. e.) L*elio vaptrtina iominiem notie.
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VI

L ASCENSION. — LU PENTECOTE. — LES ENCËNIE8

OU FCTK DR LA OÉOICACE.

Le temps qui sépare Pftt]ue8 de l'Ascension n'est

marqué par aucune cérémonie particulière. Chaque

semaine, le mercredi et le vendredi l'office est &

l'église de Sion, les autres jours à l'Anastasie, le

dimanche au Golgotha pour la messe des catéchu-

mènes, à l'Anastasie pour celle des fidèles. La

période des cinquante jours, de Pâques à la Pent»-

cAte, était considérée à cette époque comme un

temps privilégié ; il était défendu do jeûner et de

fléchir les genoux pour prier '.
>.

On ne trouve pas trace de l'Ascension avant le iv*

siècle. Mais, à partir de ce moment, les témoignages

se multiplient en Orient et en Occident. Les Consti-

tions Apostoliques, saint Augustin, saint Maxime de

Turin, nous en parlent ; saint iean Chrysostome

I. a. Candie de tiitè», e. 10; Aag., *p. S5. m. SI. Cf. Wwm-
dorf, di Qainqnagttima paseali, Vitab. 475>, ia-i*. .
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nous dit qu'elle se c/'l^bro à J^niHalom avec uiie

solennit^^ parliculi{>ri> '.

Mais le récit de Silvia donne lieu ici à une singu-

li^re remarque. Elle nous parle bien des oflices qui

Se célèbrent, quarante jours après Pâques, le jeudi

qui correspond comme époque à notre f*te de l'Ascen-

sion. Mais d'abord elle n'appelle pas cette fête l'As-

cension
;
puis elle nous dit que, dès la veille, lo

mercredi après Sexte, on va à Rclhlélera ; c'est là

que l'on chantera les Vigiles, dans la grotte de la

Nativité. Le lendemain, jour de la fétd^, la messe se

célèbre à l'onlinaire; le» prêtre» et l'évéque dans

leurs prédications disent des choses convenables au

jour et au lieu où l'on se trouve, c'èst-à-dire à la

Nativité du Seigneur '.

Il y a là, au point devue liturgique, unt!^ anomalie

assez étrange qui n'a pas encore été relevée *. Aucune ;

allusion n'est faite au mystère de l'Ascension. Puis,

n'cût-il pas été tout naturel que la fête de l'Ascension

A. HomU. XIX ad paptU. AiUiock. ; Coiutit. AfOit. V, 19, «1

Vlil, 33; A«g. urmo 161 ; Hix. de Tarin, strmo iO, 47. Soerale,

ffwl. Keei, VII, 16. Elle est donnie dans (ou cet doeameals

comme distincte de li Pentecôte.

i. Ptrtfrinatio, ^m

.

3. Vu interprètes de Silvli n'ont pts remirqoA ce point. Gtmor-

riai en particalier et l'ibbé Ducheene croieai qn'il s'sgit dans ee

passage de l'Ascension.
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«ë cél^brftt dans l'église de l'Imbomon, qui était le

lieu même où le Christ s'était élevé au ciel ? On ne

voit pas davantage le motif pour lequel on se rendait

ce jôur-là à Bcthlélem *.

En réalité, au moment oi'i Silvia nous parle, la fête

de l'Ascension est oni-ore combinée avec celle de la

Pentecôte. Le récit qu'elle va nous faire de taPen-

tocAte ne laisse aucnn doute sur ce point.

LaPcntecdteestlecinquantiémejouraprés Pflqnes.

« Encorounjour de gros travail pour le peuple », dit

Silvia. Les Vigiles se célèbrent en Anastasie, lecture

comme tous les dimanches, au saint Sépulcre, de

l'évangile de la résurrection. Le matin ou se rend au

Golgotha ; l'office s'y célèbre comme les dimanches

onlinaires, si ce n'est que les prêtres et l'évëque

. abrègent les préiiications de façon que la messe puisse

80 terminer avant neuf heures, (kr il faut qu'à neuf

heures, ou heure de Tierce, on arrive à l'église de

Sion ; c'est h l'heure de Tierce, on le sait, et & ce

même endroit que le Saint-Esprit descendit sur iei

apôtre^. On lit le passage des actes qui se rapporte

kce mystère, et on fait l'oblation '.

1. A BMHni qae l'oa n'idinella notre hypothèta (cf. p. 79), «1

qM l'oa M voie daiM eeUr cérémonie nnetUneioB à l'AonooeittioB.

I. Ptrtgrimtio, p. 404 ; il eemble blee que ce tait une teconde

même ; car pour la réanion t l'égliie du Golgothi, elle « déjà dit

oftriwr juxta eomadadiMM.
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En renvoyant le peuple, l'archidiacre dit: « Aujour-

d'hui, aussitôt apr68 Sexte, rendons-nous au mont

des Oliviers aUn de nous réunir dans l'église de l'Im-

bomon. » .^

Chacun se retire i>our prendre son repas, et, aussi-

tôt après diner, on fait l'ascension du mont des

Oliviers; il ne reste pas un chrMien dans la cité.

On entre dans l'Imbomon, on lit les leçons, les

hymnes, les antiennes propres, et tçs- oraisons, puis

le texte de l'évangile sur tAscemion du Sauveur

au ciel, après la résurrection ; on bénit ensuite les

catéchumènes et les lidèies.

Ce passage, je le répète, prouve sans réplique

l'union des deux fêtes au même jour, chacune avec

son objet spécial. Le fait de la combinaison en un

même jour de deux solennités qui ensuite se dédou-

blent, n'est pas inouï dans l'histoire de la liturgie. Il

faut se souvenir aussi qùç pour les anciens, jusqu'au

IV* siècle, la Pentecôte, c'est moins la fêle du cin-

quantième jour que reniemble des cinquante jours

qui forment une époqJ liturgique privilégiée, un

temps de joie, et comme une seule fôte. L'Ascen-

sion n'est pas indiquée comme une fétc à part ; elle

est confondue dans la fête générale des cinquante

jours de la Pentecôte. La fête spéciale de la Pentecôte

n'aurait été établie, d'après certains archéologuet,



lA Lmi»iII DK JiBDBALKM 1S5

que lorHqiic le prupk chrétien eut cessé du (éUsr.

Holennellement les i-inquunto joun* '.

Il était bon de signaler dans le récit de Silvia retto

particularité, au moins comme une preuve de haute

anliquité''pour notre document, car de bonne heure

l'Ascension fut transportée à son véritable jour, le

quarantième après Piques '.

Saint Cyrille nous parle, lui aussi, de la l'entecAte,

et, comme toujours, son témoignage concorde avec

celui de Silvia ;. il parle de cette église des apôlrrs

qui conserve les souvenirs du ('<énucle et de la des- -

cente du Saint-Ksprii sur les disciples *.

La cérémonie du jour de la Peiitec<Me dont nous

avons parlé, se termine à trois heures de l'après-midi;

mais les oflices vont se succéder jusqu'à la nuit sans

interruption. En sortant de l'Imbomon, on va dans

cette autre église du mont des Oliviers qui enfermait

U grotte dans laquelle le Christ enseigna ses apâtrcs.

I. TaH.,4» Mot. XIV; lit Biipt., c )9; Ori|Ana, CoNl a CtUum,

Ub-YIlI. n ; lr4iié«,(/( Pamlmtt, lli(ne,P.a., m.itSl'; Hitarias,

fHfxr fiMfm. prolog.Aucun de* tastM cilAtn'iodiqu* qta l'AsMa-

lion fitt cMébréa à an intre jour qm il PsntecAte.

i. Dani cerUinca Ëgliieti, Il oAlélMrttion des deux tttet à deux

Jonri diVArenti •• retroaTe diê le iv< liècla ou le eommeocemeni

di «•, notamment dint taint An(uatin, lenno cclxii, cclxv,

ooL&viii. Dana aon épitrecxvui ad Januaiinm, saint An|iutin cita"

l'Aaeraaion comme une dea quatre fitei d'initilatioa apoaloiiqoe.

3. CttèdOu XVI, n. i (Hi|ne, XXXtU, ni).



186 LA LlTURdlR DI jéRV8AI.BIi

On y c6l^l)rci\ quatre hourns l'office du Luccrnuire,

qui se termine par ta iM^n^icliuh ordinaire dest caté-

chuin&no8 et des fidëles. On descend ensuite en pro-

cession, et l'on conduit ainsi l'Evéque au chant des

hymnes et des antiennes à la basilique du Golgotha.

Lorsqu'on arrive aux portes de Jérusalem, la nuit

est venue et «on allume pr^sde deux ccntsflamhi'aux,

candrlxecc/rsiwticêB'. » Des portes de la ville au Gol-

gotha la roule est encore longue, et l'on n'arrive

dans cette église qu'à la deuxi^ml' heure de la nuit,

huit heures du soir. L<>s portes sont ouvertes à deux

buttants et l'on entre au chant des hymnes. La sta-

tion à l'église Majeure est court)?
;
quelques hymnes,

l'oraison, la bénédiction des catéchum6ncs et des

lidMes, puis on va, toujours au chant des hymnes,

dans l'Anastasie, et ensuite à la Croix, et dans l'une

et l'autre station on dit les mêmes pri^res et l'on suit

le mémo rit qu'à l'église de Golgotha. Puis tous les

fidèles sans exception conduisent l'évéquc à l'église

de Sion où so lisent les leçons, les psaumes et les

antiennes avec l'oraison. C/osI l'office ordinaire des

Vigiles ; après lu bénédiction des catéchumènes et

des fidèles, on baise les mains de l'évèque, et l'office

est terminé vers le milieu de la nuit. Silvia fait

t. PtrtfrnMUii», p. <03.
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remarquer que c'est le jour de l'année oh l'on se

fatigue le plus, parce qu'on est sur pied depuis le

premier chant du coq et qu on n'u pas eu un moment

de trâve. Aussi chacun est-il heureux d'aller se repo-

ser dans sa maison '.-

Silvia ne nous dit pas que le baptême se donnAt au

jour do la Pentecôte. Pourtant c'était la coutume

dans plusieurs églises ; Tertullien en parle déji^.

Certains auteurs pensent môme que le temps du

'- baptême s'étendait dans toute la période de Pdques à

la Pentecôte *.
'."

.
'

Silvia ne parle pas non plus de plusieurs autres

cérémonies en usage dans les églises d'Occident et <

dont l'origine est probablement postérieure; on aura

pu remarquer du reste que pour Jérusalem cette fête

de J,!Ascen8ion et do la Pentecôte avait un caractère

très particulier, et que ces diverses cérémonies ne

K sont jpas transmises dans les autres églises, comme

celles de la semaine sainte. ^

La dernière fête dont nous parle Silvia est celle de

la dédicace, ou des i'iici'nies. (le nom désigiiuil la

fèlo que les Juifji célébraient comme souvenir de la

4. /'*rrfriMilio,p. 403. '

I. Par exemple Ungham, Hino, CaiUier. Lt coulame dv

biptime k lt PenlecAle est tUeetée pour la Palealine par aaiot

iérAmé, In Urk., lt, 18.
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dédicace du temple par Salomon^La fête de la dé^li-

cace était l'anniversaire de la consécration dcIV-gliae

du Golgotha et de celle de la Résurrection, et de

l'invention de la Croix. Siivia ne nous donne pas la

date. Mais nous savons que la fête tombait le 13

septembre <. ('.onstantin, après avoir bâti les édifices

du calvaire, voulut célébrer magnifiquement leur

dédicace en l'année 33.'>. Les évéques réunis au con-

cile do Tyr se rendirent i\ son appel ; Kus^be de

Césaréc ponon4;a un discourt, et c^st à lui que noya

devons le récit de cotte fête *. .„ ",

Cette solennité de la dédicace attire à Jérusalem

un grand nombre de moines et iVapotaclitfs, venus

de Mésopotamie, de Syrie, d'Egypte, de Thébaïde et

des autres provinces, et aussi des laïques, hommes

et femmes. Li's évéques eux-mêmes se rendent à

Jérusalem pour la circonstance ; le moins qu'il y

en ait, c'est do quarante à cinquante ; Siivia ne

compte pas les clercs. Personne ne se dispense

de ce voyage, dit-elle, sans une grande nécessité; et

.
(. P»r*grinmlio, p. 408, note ?, qai renvoi* à Valois m Au**.

4» oUa Coutaut iv, U. 1^ ealMdrier iyriiqoe de Wright port*

sa 13 eeplembre les Esetaici du temple de Jérusllem, ta 44

rBiiltatioo lie U Croii. Bn Oeddest, la fAte était d'abord as

S mai ; OB prit «BBaile le 14 teptembr*, MB* aiw^doBBer la fit*

da 8 BMi. Cf. Or*t*cr, d* Cnut, I, e. «t.

.

I. Easib*, d* 9ita Cmukmtini, I. III, eh. 13 «t/s.
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cclui-li\ pense avoir commis un très ^rave péché qui

en ces jours n'assiste pas ù cette grande solennité. La

fAte est célébrée avec autant d'éclat que celle de

PAqucs et celle de l'Kpiphanie et avec une octave.

Le récit do Silvia s'interrompt brusquement ici,

par suite d'une lacune qui nous prive des dernières

pages du manuscrit *.

Cette perte est d'autant plus regrettable que nous

aurions trouvé dans cette partie du récit, des ren-

seignements sur les fêtes des martyrs. C'eût été le

témoignage le plus ancien pour l'hagiographie mar-

(yrologique de l'Église de Jérusalem; il aurait com-

plété ce que nous pouvons recueillir dans quelques

documents anciens sur ce sujet, notamment dans le

martyrologe syriaque, dont nous avons plusieurs fois

parlé. Celui-ci nous signale pour Jérusalem au 13

septembre, la fête de la Dédicace, au 11 février la

fête des sept confesseurs, au 37 janvier celle de saint

Jean*. Elle nous aurait parlé «ans doute aussi de la

1. Oa pMt lire U daicriplioii de celte fête dan* Soiomèfle.

Hiii. CM., Il, e. M. Cf. aatii Nieéphore, VIII, M. Le nugniBqve

ritael de la Mdieaee des A((Uaai aemble poatiriear i celle Apoqne.

iaai Euèbe poor l'égliae de Tyr, comme on l'a jsalemeBl re-

marqué, nooa dAcril la fêle, et Doaa donne le diicoura qa'il pro-

BOBca, maia rien qui rappelle le rit impoeant employé aajoor-

d'Iini pour la eonaécration.

I. Ce calendrier a été édité par Wrighl, JownilU of mirtd

u unaeu d« jt«ii*uia. 'I
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fête de Mint Etienne, que l'Églittc de Jérusalem pla-

çait avec orgueil en tète de ses martyrs, de celle de

saint Pierre et de raint Paul', de la fAte générale

des apAtres ', de celle de saint André, très répandue

en Orient, comme nous le voyons par les homélies,

les poésies, les biographies écrites en son honneur

dès le iv« siècle, et aussi par les monuments que

IVt chrétien lui a consacrés*.

Utmaur*. l. VIII, Loadret, l86S-IS(i<, p. 45, 413 ; cf. Doeheiia,

(m S<mrt*$ du wurtfrologt hiiroitymuH {Milangti Ht fieoli i»

Araw, 188B). M. DsckesM réMilA c« teite «tm bm Irtdge-

lioD grecqae din* le dernier rolnme des bollindiliet, noTembre

II, pire prior. Mgr de WmI t'itoone k tort qae Silria ge parle

p«l de ceif^tei (Rimùrk» QuartalKhrift. 48«7, p. 311). Elle en

perlait probablement dani la partie de aon maauacril qae doos

n'aroM plus.

1. Lee eonatitatiooi apoetoliqiei mentionnent ces fAlee

(VIII, 33) ; aaint Grégoire de Nyaee, rf« Sanelo Stêpkano, parle de

cette file comme ee célébrant aa lendemain de NoM ; il indiqae

auai la I8le de latnt Pierre et Miat Paal daoa l'oraiaon ftiudbre

de aaiol Basile. Cf. aaa«i le martyrologe arriaque de Wright.

Saint Sophrone, qai eet no témoin de grande aatorilé pour l'Egliie

de Jéraaalem, aaaigne i la fête de uint Pierre et aaint Paal la

date di 18 décembre, comme le calendrier ayriaqae. Saint Aatère

d'Aouaée nova parle de la fête de aaint Etienne. La fêle de*

aainu InaoceoU, qui est postérieure, ae retroare poartant déji

T« éM».
2. CmutUutitm ilpottoitfMM, V, e. M. Sévériea deOabala, daas

a* aermon prononcé à Jémaalem vers la Ba da iv, aiêcla aar

le* Apétrea, a un texte éloqaent en faveur de la priiaaaté de

aaint Pierre. S»Hrimiii urmonit, éd. Aaeher, p. 137.

3. Li Bte se célébrait aoit an 30 novembre, toit aa 9 mai.
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11 y avait encore la fâtc dcH Machabées, qui avaient

à Antioche une ég\m^ dans laquelle Miut Grégoire

de Nazianze a prêché son fameux sermon, et dont le

culte était très populaire en Occident et en Orient au

IV* et au VI siècle. Un voyageur du vit siècle, qui

nous a donné déjà une indication importante au sujet

de la fête de Noël à Jérusalem, Cosmas Indico-

pleustes, nous dit que le jour où l'on célèbre en gé-

néral la Noél, c'est-à-dire sanddoute le 25 décembre,

l'Église de Jérusalem célèbre la fête de David et celle

de l'apAtre Jacques *.

Ce sont là à peu près tous los saints qui avaient au

rv« siècle un culte public dans les églises orientales.

Mais qui nous dit que Silvia ne faisait pas mention

de quelque autre nom? Dans un passage de son récit

et comme par hasard, elle nous parle d'un martyr

jusqu'ici inconnu de la ville do Carrhes en Mésopo-

tamie, Helpidius, dont la fête se célébrait avec une

Cf. le* acte* de mb martyre dana Woof , Pmbftuorum H dùt-

coMoraM Atkiia it marlfrio S. Anilr$», U^mb. <749, ou Gil-

landi, I. Li traotUlion de aoo corp* à CoBaUnliaople en SS9 avait

donné nn noarel eaaor à aen culle.

4 . Le calendrier ayriaque fait mcniion de «aini Jaeqnca au

17 décembre en même tempa que de taini Jean. OMinu Indico-

plenatr* (ap. Hontraucon, Colltelio Kofa, II, <9S): • ItpovoXjjxt-

t«i.... \ft litif |"'!l"'i i«it»X<u»i toi iTtit ««l IxxMiCs'j toi

'Amnikw où itivtot; x«l t^ 4«t^ tl*^?? ^*'" ^''' "•''''tT,'

sivtwv... •
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grande solennité'. Nous savons aussi par elle que

lorsque ces fêles des martyrs tombaient un mercredi

ou un vendredi, on ne jeûnait pas; il y avait sans

doute aussi oblation, comme le voulait la coutume

générale.

t. P»r*triintio, p. «9. Caltt fête m ctUébrait le • dM ealeoto

d« nui.
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U DISOPLINE DU JEUNE. LES HEB00MADIER8 ;

ET LE8 APOTACTITES „

Silvia ne mentionne que le jeûne du carême et ;i

celui du mercredi et du vendredi do chaque semaine. _^ t'-

Ce dernier remonte à la plus haute antiquité ; il est

attesté dès les temps apostoliques ; on appelait ces

jours-là stations, le jeûne se prolongeait jusqu'à

None, et il y avait généralement réunion liturgique '.

Nous avons dit déjà en quoi consistait à Jérusalem

d'après Silvia le jeûne du carême. Mais il nous reste ;|

à parler de ces intrépides jeûneurs, les A^if/omac/tM's, .';;C

qui, en carême, s'abstiennent de toute nourriture >;

durant la semaine entière. Ifs prennent le dimanche -^1

leur unique repas après la communion vers onze -f'^

heures, et ilsjeûneront avec la plus inflexible rigueur

1. 1» iiiritf) tSn 'AiTOTcoXôiv (VIII, 4); l« pactear d'Uermn

(MmU., V, 1); Tflrtallitn, dt jtjun. 44, etc. Cf. ThonuMia, - >

Mm(. p. 145, US ; Oagmt, ConfimutnetlittatUpus, l, m
«It. ; D«elie«n«, Ori^M< dac«/l«, p. tl9. ./»
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jusqu'au samedi suivant ; encore ce jour-là ne rom-

pront-ils le jeûne que pour un unique repas après

la communion, comme le dimanche '.

Silvia parle aussi des apotoclites, hommes ou

femmes; c'étaient des moines connus pour leurs

principes d'extrême sévérité *. Non seulement en ca-

rême, mais durant toute l'année, ils ne mangent

qu'une fois par jour, quand ils mangent. Ceux de

ces apoctatites qui ne peuvent faire une semaine

complète de jeûne comme les hebdomadiers, ont la

consolation de faire une demi-semaine ; ils mangent

le jeudi ; ceux qui no peuvent faire la demi-semaine

font deux jours. Il en est qui vont jusqu'à manger

une fois parjour, le soir. Chacun du reste, dit Silvia,

fait comme il peut, unusqitUque ut poteit facit.CieWa

réOexion est dictée par la plus sage discrétion
;

comme chacun agit dans la mesure de ses forces, la

Itonne volonté est égale chez tous ; on ne loue pas

colui qui fait davantage, on ne blâme pas celui qui

X. Cf. plu* hiul, p. 37, où nou aroni vnqne SIItU employsU

•oarsnt m mol comme fynooyme de wmtuuki oa monaio^wt.

Riea n'indique qu'elle le* conildérit comme hérétique*. Il c*l

certain pourtant que plutiear* profeMtient Ir* erreur* mani-

chéenne* et furent condamné* comme tel* par Théodo** en 3SI

et 383 (Cad. Tktad., I. XVI, Ut. V, d« kmrtlmt, I. VII et I. 4«).

Cf.l>HtfriiMtio, p. 74-75.
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fait moins. Chez lei anciens mattres de la vie spiri-

tuelle, nous trouvons de très sages conseils dans le

même sens. Ces jeûnes prolongés qui exténuaient le

corps, n'étaient pas sans danger pour l'Ame; une sorte

d'émulation s'établissait parfois parmi les jeûneurs;

la vanité y trouvait son compte„et celui qui jeûnait le

plus était quelquefois celui qui se sanctifiait le moins.

De là les plaintes ou les conseils que nous lisons

dans saint Jérôme ou dans Cassien.

Silvia n'est pas le première à nous parler de cette

coutume. Saint Oenys d'Alexandrie, au ni* siècle,

saint Epiphane au iv* et d'autres encore, mentionnent

aussi les jeûneurs d'une semaine, ceux d'une demi-

semaine ou de deux jours. On appelait ces jeûnes

accnmvléa^mperponUions '. ^
En dehors de ces jeûnes consistant dans l'absence

complète de nourriture, il y avait encore la xrro-

pkagie, qui revient à pou près à ce que nous appe-

lons abstinence ; elle était plus ou moins complète.

Celle dont nous parle Silvia était fort rigoureuse, car

1. S. D«gyt, Bf.canm. eh. i. Cf. aoMi Mifse, XXXIII, 10S7,

DOl« lia Toattée. S. Epipb. Bspoiitio fidri, n. >t; S. Aa|wUn,

dt Km-. Bctluim, XXXIII ; et «arUMit lepMMfe de Mint JérAme,

à propos d'AsoItt : < Qurn fiisM p*r tmium a»»um jUfij^umo

puetrMur, bidu», IridHoque lie ptrmaium {abiquê «Oa eiio], tum

vtn inquairaguima nanigii v$la pandtbat, omtui ftmkebJomtdat

wtia laUutU eos/wiftiM. • (Gp. xxit, a. i.)

iffi- !..,
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^

elle excluait toute espèce de metR, en dehors d'un peu

de farine et d'eau'. Mais il y avait une abstinence

beaucoup moins sévère qui consistait à ne s'ab-

stenir que de vin et de chair. C'est celle dont parle

saint Cyrille ; saint Jérôme, que l'on n'accusera pas

de mollesse, permet le pain, les légumes, les fruits,

les poissons '.

De Pâques à la Pentecôte,comme nous l'avons dit,

personne ne jeûne: c'est ce que Silvia nous affirme,

d'accord avec saint Epiphanc et plusieurs autres

Pères. Ce temps était considéré comme un temps de

fête et dé Joie*.

Pour la Pentecôte, on a cru à tort que Silvia par-

lait d'un jeûne spécial. Il nous semble qu'elle ne

parle que de la coutume générale de toute l'année

pour le jeûne, qui reprend ses droits après la Pente-

4 . Cf. Tbomitiin, TraUi â*t jtinti i* FBgiiii, l^* partie, eh.

XX.

' 1 8. Mr. ai I«la« ; 4f iMtil. /I/mv; ad DimOr., di térg- «r-

MNMla,- Coutil, ipott I. V, c. xvui ; S. Cyrille, catéehiM iv, 17,

Cf. inr cet durèrent* points : Uanoy. di Ctiu j^un., Opcrt II,

pars 11, 666 ; Bertbelet, Traita kùloripu dt l'alatiiunet de la

viande (Rouea,MDCCXXXI),p. M et Miiv.,etThomaMiD, Mntt,
p. 63-73.

3. Pmrtgrwètio, 88. Qaelqnea-nnM de ce* abiiineoee*, restes

du maniehéisffle et d'une faaaae eonceptioa da inonde et de la

mailirs, Alaient eondamnéa par l'EgUaa. Cf. eondta d'ilacyre,

MNoiit «port. i6, et la note deGamarrinI, Artyi-inotM, p. 88.
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côle '.On jeûnait le mercredi et le vendredi et à cer-

tain» autrcRjours, mai»jamais le samedi ni le diman-

che ; le samedi pour honorer le repos de Dieu au jour

dusabbat, et le dimanche, jourde la résurrection du

Christ. C'est la vieille coutume, sanctionnée piar les

constitutions et canonsapostoliques; l'Eglise occiden-

tale fit au contraire, de bonne heure, du samedi un

jour de jeûne, et ce fut entre las deux Eglises une

des causes de discussion. ' '

I. Jtm «Blem de «lia die qùaquaietiminiin omnee jejenant

JaxU consuetadinem lieot tolo inoo, quitqne proot polett, ex-

cepta die tibbili et doninica, qoa nuaquam jejanatur in Uadem

lod*. Nous trtdniaona : A partir du lendamaia de la PentecAte, on

jeûne aaloo la coalamedu reate de l'année, e'eat-à-dire on reprend

la eovtame dn Jetoe avapendue darani le tempe de Ptqaea, etc. Un

joar de JeAae le ludl de la PentecAtè eat en effet ineonaa à

l'antiquité. Cf. Thoinaaain,l'raM in Jtênn. Cependant uint Léon

parie d'aa jedna an tempa de la Pentecôte : c Jejaniam Temam
in Quadrageaima, mhtum i» Pe»tteo$t*, antnmnale in menae

aeptembri, brnmale menae deeembri celebramoa. • Cf. Mraia 7 et

••ai S. Atg., itrmo 358, S. •
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LES CATÉCHUMÈNES. SILVtA ET LES CATÉCHÈSES

OK 8. CYRILLE DE JÉHUSALBM

Une autre question sur laquelle Silvia répand une

vive lumière, c'est celle des catéchumènes. Quoique

la discipline fût la même partout dans ses grandes

lignes, elle comportait bien des variétés dans les points

de détail. Le temps du cat^chuménat, le nombredes

catéchèses, leur objet, les conditions d'admission,

n'étaient pas les mêmes dans toutes les Eglises '
. Celle

I.Poar MeilM- qM qaelqMS eieaplM, epOeeidsat, l'objet

dos ealéchiiM était roraifon dominical* cl le Credo ; à Jénualen

•t dana cartainuéfliaa* ellearouiaiaataarleCrMto; dsMd'aalra*

aealamaot sar la Paltr ; qaalqMfoia l« Crtdo était commenté en

dan on troia ronférencei; en d'autres égliaea le nombre dea eoa-

léraseas était plaa grand, aie. Cf. Probat, LAn «ad Gth*t i» dm
drriarMMckrM. HMtmui. (Tttbiagae, 1874) at dom Toattéa

«hwa MifM, P. gr., I XXXIII, f. 44S aaiv. Laa eatéeliiaea da

aatat Cyrille qae noaa arona, aont Iréa probablement de l'année

9M. Voyai la démonilralion de dom Toullée qui écarte lea dalaa

poetériearea ou anléricureaqaa l'on avait propoaéea (Migne, (. c,

p. tu). t)ana tona lea eaa, il n'y a qae pes d'annéea de.diSéream

entra aaial Cyrille et Silvia, et leeiiaa(ea a'svaieBtpaa aa ta

taaipa data laodUlar aanaibiamanl.

^

*îS:
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de JéruMlem avait pour m» catéchumènea unr rigi-

lancc toute spéciale. O qui donne plus d'intérêt aux

détails que nous pouvons recueillir dans la Peregri-

priii, tuvc* si^at, c'est qu Ils nu», permettent d'é-

clairer le texte de saint Cyrille et de foun.'" sur s«a

catéchèses des notions que ses anciens inleri <^tes,

malgré leur érudition, ne pouvaient soup^ni.'^r.

Quant aux auteurs plus modernes, ils n'ont pas en»

«tore songé à étudier la Peregrinatio à ce point de

vue'.

Silvia comme saint Cyrille ne connaît que deux

catégories dans les catéchumènes : \^ audientet ou

écoutants, qui composent la première classe, et les

eleeti ou confient», qui sont arrivés au second degré

de l'initiation chrétienne. Du reste, il est prouvé

aujourd'hui qu'il n'a janwik existé parmi les catéchu-

mènes que ces deux catégories; les autres classes,

flente$, prottrati ou oron/M, que l'on a imaginées, ne

reposent que sur des texte* mal interprétés*.

4 . Tk. WU,é»Ctrm hi*ra$. «rsMwwtw ftm mmtiu cMidittM»

(Haid«lb«r(, <US) (t Klsck, dtr l[atitknm*nal nach dtm k$ilif

CfrtU mm JtrMtaUm (i'adioiii, 48?8, II. 131 U9), lont »ntè-

risan ; maii la doctear Midar, qsi « pablié an IIM aoo oavra|a

qaa now stobs déjà eilé, na fait inénMpaa aUsaioa à la firi/ri'

MlM.Ofr krH. Cirilki, BiiOttfr^ Jtnutlmi» «MMM«
t. Caal la (Ma* MabUa par Mayar, Omk. i» KtUOmmmmli
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Silvia n« «'occupo pMde U catégorie dfs mtdientei.

Cm catéchum^nM nVtaient pas oumit à toute* le*

^véril(ta do la loi chr^ticiinr; nAanmoina ils vivaient

de la vie des fldMe», et daim leur compagnie, amis-

taient à presque tous les offices, sauf la synaxe

eucharistique, et jouissaient des privilèges de la fra-

ternité chrétienne. Pliisieurs s'accommodaient si bien

de cette vie qu'ils attendaient la vieillesse ou la me-

nace d'une mort prochaine pour se faire initier el

baptiser. Il n'est pas rare de rencontrer, dans les

conciles et les P^re8 de l'Eglist* de cette époque, des

plaintes assez vives contre cet abus.

Pour entrer dans la catégorie des compétents qui

se préparaient directement an baptême, il fallaitavoir

passé un certain temps |)armi les audientei. Le con-

cile d'ESvire, qui contient toute une législation au

sujet des catéchum^nes, exige deux ans de stage dans

les ras ordinaires, trois ans pour ceux qui ont été

(lamines ou prêtres des dieux. Les constitutions apos-

toliques exigent trois ans dans tous les cas '

.

«. i*r KaMum, et psr Fank (Thttl. Ou4irtÊltekrift, tM», p. 4<).

ifeAs* isoias aoavsik du rstta qu'on na 1'* cra. Dom TouU* l'n-

stfVM (Mit : Dirali€fu$ih<u Ctrilli, ipnd MigM, />. gr., I. XXXUI.

(i3 laiT.' Cf. cependwt les observitiou de ProlMl tar catta

lMH:afMkiHU« dw ktOuHtHun Katfliêm. llr««isa,4«M.p. 6,

M JralfdkM» «. Prtàii$, IH4, p. M, •! Madw, <. c. p. 440, «M.

«. CtKtiL IIM.. e. 4, t. M, 41, 4B, M, sw. Cf. DafaM, Cmt-

u UTimou M lt(IIt«tl«. It
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Celui qui a remplf cett« condition préalable et

qui veut panner dans la classe des compAtents, donne

son nom au commencement du carême. Un prAtre

inscrit ce nom sur un registre; cotte inscription qui •

était faite solonnellemeni constituait un engagement

sérieux; en temps de persécution elle pouvait deve-

nir pour le caléchum^ne la cause de graVes dangers.

Sobs Dioclélien les |>er8écuteurs, pour atteindre sûre-

ment les chrétiens, se procurèrent «(uelquefoia à prix

d'argent cen matricules. (]cux des chrétiens qui,

trahissant leurs frères, livrèrent ainsi ces cahiers aux

bourreaux, furent appelés traditeun, et l'Eglise les

frappa des mêmes peines que les autres tradileurs

qui avaient livré les saintes Ecritures ou les vases

sacrés*.

Saint Cyrille dans sa procatéchèse nous parle aussi

do cette cérémonie de l'inscription '. Il nous dit

fér—m *ecU$inii>itui, t. 1, 4t« ditsMUlkm. Ce eoaeile, d'après

l'opiniaa la plu eommoas, ta tint sa eomiBancameat da iv* aiicla

on à la Oa da m*. Cmulif. afctt., vin, 31. Sar cas flamiaea cf.

Oaekasaa : UCtmeilêtEhirttt IriftmitM tkritin* (M*Ua|es

Réaier)

.

I . Candi, itfvl. e. xiu. « De kis qai Scriptarit saeiM U-adi-

dissa dieaBlar, tsI vasa Domiai, Tel nomima frotnm inarmm, pla-

«ail mUs... at ab ordiaa clan amovaaatar... »

t. 'Eiv^iXtif xrniCuMT.t Svo|i««0'jiviYpifii... Uiàt |ti)tpt<

ytyitvu ûiol mI tuYBtlpK, oi im^ftflixu. Mifaa, U XX'XIU,

340 al 353.
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formelloment, d'accord avec Silvia, qu'elle avait lien

le premier dimanche de carême, et non le second,

comme quelques auteurs l'ont pensé, ni le troi-

sifeme et le quatrième, comme c'était I» coutume

chei les Latins*.

Le lendemain les catéchfcses commencent. On pose

la chaire de l'évèque au milieu do l'éijlise du Gol-

gotha'. Les prêtres s'asseyent de chaque côté sur des

4. HMirinatio, p. 164 ; 8. Cyrille, procal. (Migae, P. fr.,

L XXXIII, p. 313, aoto 3). Martipy, Diei. if antiquité» tkrk.,

^ éd. V* MUektmtift, iadiqsa à tort le !• diminehe. C*

qai M aae «asM d'emar poar loi, pear TooUAa M poor qa«U

qsM nirM, e'Mt, «mum noas r«Tont déjt dit, qae diat l«

compta des qaannte Joors d* CarèoM, il* oot oablié do dibkjaor

>. OaMrriai (f«rtfriaaiM, p. tS. aoto *) psat* qaa eattaehairs

'Atait astre qae celle de «aint Jaoqaee, premier érAqae de Jéra-

ialem, cooterrée dant i'Aglite de Sioo. L'hypolhète n'est paa in-

vraiaemblable. Pierre Diacre, qui l'emprante un* doate k SUria,

eoaune il lai a emprunté tant de iraiu. dit à ce propos: < /a

•p«<Mtawref««dMar asada Stoa arttkrMMM /«MM /twlrii OtSM-

mi. tlklaeiimneti; apad GaoMuriai.p.HS. Salpioe SéTire dilla

mésM chose daaa U Tiedesaiat Maftia (éd. do Prato, I. Mt). Oa

aait a^joardltai arec qnel soin on eooaerra dans certaines égliaos

les chaires daa premiers fondateuri. Sur la chaire de laint Mare,

tt. Saoehi, La Mtttlra ataaandrtM di «m Jfarco ttangilisia*

marifra m Ytaiii». Venise, 4tS3, ia-4*. Ssr celle de laint

Pierre à Rome, de laint Anbruiae k Milan, de saint Maiimisn k

Kavsana. et AaaJ Bueftlofédiê de Kraas sa mot Kathadnu Calis

da aaiaiJaeqass k Jérassiem s été certaiaemwii eoassrréa

loHlompi. KasèlM, U. K. VU, t.
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ai^gr8, et les clprcs resloiit debout. On amène un à

un les rompt'UHt.t, Je* hommes avec leurs pères ou

parnins, et les femmes avecleurrf mères oif^mar-

raines . • ,

L'évèquc procède alors h un examen de la vie et

delà conduite de celui i|ui se pn^senle. 1! interroge

ses voisins : « Kst-il de Imiine vie? ()béil-il à ses pa-

rents ? n'a-t-il pas quelque autre vice ?» S'il est

prouvé, par devant témoins, qu'il est honnête, l'è-

vèque prend son nom ; sinon on l'invite à se retirer et

à ne se présenter que lorsqu'il sera corrigé. Toute

la procatéchèsc de saint Cyrille n'est guère qu'un

commentaire de ces paroles de l'évèquc, iiénumèro

tous les motifs humains qui pouvaient pousser u^

catéchumène à se faire affilier à l'Kglisc, et il

exhorte ses auditeurs à n'apporter à cett^initiation

que de saintes dispositions et de salutaires pensées *.

1. Il Mt déjà qsMtioa d«« pimins «t des mairstoM diM
Miot JmUô, it ortk. qiÊint. 456, diM TtrtullieA, it ttpt., 48,

daa* saint Aa|aitin, «inii. 4)6, 163, 14S, etc. lit ioot tppaMs

«f«rffllM, ipotom, eoM^r*t, tUnpmtm, itueifUirM, patru

«I aialr«. Cm! de en derown tarmM qte m «art SUvia. Cf.

aaMisare* poislla disMrutioa de Sehiler, ^r MiM^orttai*,

ia-f, 46M.

t. Oa peal voir saMi diM la* eaooa* de uinl Hippolyte ré-

eaauMat eomiiMDtét par Adtelia, que d«i eoolnmea anilogaea

régnaient à Rome ponr la réceplioa daa calMianièBe*. Toia «M
Unlin., TI4. p. 7S*cq.
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Pendant les quarante jours de jeûne qui les sé-

paronl encore de PAqueA, «'e«t-à-dirt> tous les jours

HHuf leit Haminlis el les dimanches, le mutin i\l 'Aiias-

tasie, après l'oflice des Matines (Ijaudes), ils sont exor»

cis^s par les clercs avant la cal^h^sc *. Saint Cy-

rille nous dit on quoi consistait cet exorcisme
;

l'exorciste souillait trois fois à la face du cat^hu-

mt^nc, et le prêtre touchait ses oreilles et ses narines

en récitant des prières. Les hommes «liaient séparés

des femmes. A Antioche la catéchèse précédait l'exor-

cisme; mais à Jérusalem, Silvia et saint Cyrille sont

d'accord pour nous dire que la catéchèse no venait

qu'après l'exorcisme '.

La chaire de l'évéque est alors placée dans l'é-

glise du Golgotha. Les catéchumènes se rangent tout

autour, les femmes d'un côté, les hommes de l'autre,

, ayant auprès d'eux leurs parrains et Icuh marraines

et ceux du peuple qui veulent y assister, mais les

fidèles seulement ; les catéchumènes de la première

I. On 1 nié quelqaefoii, nuis hu molir uffistnt.qae cet exor- .

eisme eAt lies eliaqoe joor. Cf. Plitt dt Cgrilli kitro*. oraliunihHi.

Hsidilb., 4855, p. 138. La texte de Silvia est rormel.

1. Ptregrinatio, 405; Cyrille, Calée*, i, 9 et proeat. n. 9 et

p. 4 4 (Migae, l^c. , p. 1 60) ; 8. ieaa Chryaoïtome pour l'auge d'An-

lioehe, I* ad illumin. Il est certiin d'aprie le païuge de SilTia et

quoi qu'en tient pensé dom Touttée et d'antres anteors, qae ta

catéchèse avait tien chaqne joar comme l'exorciame.

'M-
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olaase ne sont pas admis, parce que les mystères ne

doivent pas leur être révélés. Saint Cyrille dans sa

procatéchëse recommando à ses auditeurs de ne pas

livrer à cescatéchtimènesle secret des instructions*.

En q\iel lieu se donnaient les catéchèses? La ques-

tion restait obscure malgré toutes les recherches

auxquelles on s'était livré ; il était réservé à notre

document de faire aussi la lumière sur ce point.

; Dom Touttée combat par d'excellentes raisons ceux

qui croyaient que ces faSDauses catéchèses avaient

été prèchées soit dans le vestibule du baptistère, soit

sous les portiques de la basilique ; mais son système

topographique étant erroné, il pense que c'est dans

l'église de la Résurrection que saint Cyrille a pro-

noncé tous ses discours durant le carême, et que les,

catéchèses mystagogiques ont été données dans l'in-

térieur même de la grotte du Saint-Sépulcre *. Hais

l'évéque seul pouvait pénétrer dans la grotte du

Saint-Sépulcre ; il eût été du reste matériellement

impossible d'y introduire tous les catéchumènes.

'

_^
LetextedeSilvia, qui d'ailleurs cadre avec lesallu-

sions topographiques de saint Cyrille, nous amène à

4. Cf. Mir ces diffirenU point* dom TouUia, qui dons* extela-

lemeBl les mAniM diuU* qae Silvia d'iprès 1m ealécbèiM d«

Hint Cjrille (Migne, i. «., p. 489 et SSSnote 4.)

«. Migaa, I. c, p. «9, 430, 457, 409 etSSS.
../'•'



*;;

LA LirnBon ni jtfKnsALm l.M

une autre conclusion.Les catéchèses avant I^âqucs ont

été préchées dans l'église du Golgotl^a, selon SiU

via. Dane les catéchèses qui précèdent Pâques,

saint Cyrille fait sans cesse allusion « à ce lieu

sacré et bienheureux du Golgotha dans lequel nous

sommes maintenant rassemblés... à ce rocher du

Golgotha sur lequel nous sommes... à ce Golgotha

trois fois saint dans lequel on ne doit jonian se ras-

sasier d'entendre parler des trophée) du Seigneur »,

etc.'.Ce n'est qu'après Pâques, toujours d'après Silvia,

I.Higiia. l.e., pp.ie», 471, 5n,688,776,800.«10,9U.Cepeii-

)}iot il faut «Touer qu'il y i lar ce point dans aaitilCyrille an pa*..

sage qui, an premier abord, faildillicnUé. Dana la xiv* catéchèae

n* 4 4, il dit : « cette aainte égliae de la Rianrrection dana laquelle

noua aommea maintenant rionia... * Or cette catéchèae appert»-

nant à la aérie de eellea qni ont M prononcée* avant Pâques,

orait dû être donnée, d'aprèa iiotre ayatème, non paa dan*

l'égUae de la Réaorrection, maia dan* celle du Golgotha. Dana

un autre paaaage de la môme conférence, il a l'air de décrire la

grotte de la Réanrrection comme l'ayant aoui les yeux (n. 9). Il

y a là un* réelle dirBcullé qui disparaîtra ai l'on veut admettre

qae ce jour-là aaint Cyrille donna, contrairement i l'uaage, aa

eatéehéaa dan* l'Auattaaie ; et comme précisément cette caté-

chèae roule loni eotière *ur le *njet de la réenrrectioa, l'exeep-

Ikm «'expliqmrail une peine. Ce qui justifie cette hypothéaa *

c'eat que dana l'explication du aymboie, quand il arriva à l'article

*nr le Saint-Eapril, il avoue que puisqu'il a parié du Chrial '

«ur le Golgotha, il aurait dA parier du Saint-Esprit dana l'égliae

de Sion , où il est descendu. Mai* il n'a paa voulu séparer leTil*

du Saint-Esprit, etc. (xvi« catéchèse, n. 4). Il faut remarquer

encora que l« catéchèae xiv* dont noua avon* parié ci-de**n*a*t
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que les catéchbscs auront lieu dans l'église de J'Anas-

tasic ou de la résurrection. Saint Cyrille, dans' sa

XVIII* catéch^se, la dernière prononcée avant Pâques,

dit formellement à ses auditeurs : « Après la synaxe,

(il s'agit de la synaxe eucharistique), entrant dans

le saint lieu de la Résurrection, Vous entendrez

d'autres catéchèses, si Dieu le veut'.»

précMmtnt eella qo'ont tut inroqnée les partinns d'une Mule

église. « Ce lien de U rétnrreclion et do Golgotha n'ett pu
appeléégliie, comme letutres égliui, mali ifaWyriani, témoi-

gnage » (xiv«, n. 6). Maia ce paauge ne saurait contredira les

textes si précis et si formels que nons avons elles en favenr de

la distinction des deux églises. Nous ferons observer d'abord

que ces paroles sont une interprétation forcée d'un texte

d'Ecriture ssinle. Le saint docteur veut prouver que le prophète

dans ces mots : in ditm ruurrtttioniê in Martyrium (in Uiti-

mmiiiRi), a prévu le lieu même de la résurrection qui devait

s'sppeler JfarlyriMiii. L'application est au moins eontesisbie. 0«

plu le titre de Mtrtfrium appliqué à une égliu n'est pas, quoi

qu'en dise saint Cyrille^ un bit anique. Le mot de Martyrium ul
couramment employé au iv* siècle pour désigner des églises

coutruites sur la lombe d'un martyr. Silvia l'emploie quelquefois

dau ce aens. Quant au deux églises de l'Anastuie et du Gol-

gotha, on disait aussi le Jfariyrtasi de la résurrection et le

ifarlyriam du Oolgolha, quoique le terme de Martyrium Ittl

employé de préférence pour le Golgotha. Silvia nous fournil

elle-même des exemples àl'appui (iVtgrtMito, p. 64, 69, 7S).

Le bmeui texte de wint Cyrille pent donc a'interpréter dans ce

aena : ce lien delà résurrection et du Golgotha n'eat pas sppelé

église, comme les antres églises, mais Martyrinm, Martyrium

du Golgotha et Martyrium de la Résurrection,

migne, /. f., p. 1056
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C'est à l'évéque que revenait de droit la charge de

faire les cati^chbscs aux compétents, tandis que les

écoutants pouvaient ôtre instruits indifTéremment par

des prt^trc?, par des clercs ou même par de simples

laïques. Il y avait cependant dans bien des églises un

doclor ecclesùe, dont les fonctions ne sont pas encore

très bien connues, mais qui avait, entre autres

charges, celle de catéchiser les catéchumènes du pre

mier degré '. On peut remarquer que, parmi (<

œuvres des anciens écrivains ecclésiastiques, la plu-

part des catéchèses aux compétents ont pour au-

teurs des évéques. Il y avait cependant quelques ex-

ceptions; il y en eut une en particulier à Jérusalem

' pour saint Cyrille, qui n'était pas encore évéque au

moment où il donna les siennes*. Mais il le devint

peu de temps après, et il est possible que l'évéquc de

Jérusalem dont nous parle Silvia fât saint Cyrille,

qui n'est mort qu'en 38U. L'objet de ces conférences

était, nous dit-elle encore, l'explication de la sainte

Écriture, depuis la fienèsc, d'abord charnellement,

c'est-à-dire au sens littéral, puis spirituellement;

l'évéque traitait ensuite de la Résurrection et des

4 Sor le doctor tetiiiim ou doetor imdMNtiiiiii, cf. Im canont

de Miot Hippolyte; Cypriani tpitl. xxiv; Dodwell, i)ùwr(«(ioM<

Cuprianieit, diitert. vi, p. 407, et Uiga«,Patrol. gr. .XXXII, 444.

S. Voyei les moUb de eette dérogation, Migne, P. gr.,

t. XXXill, 38, 431, 433 et 4S4-I5S.
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choses de la foi. Il est évident que, pendant un si

court espace de temps, il ne pouvait donnevqu'un

résumé très élémentaire de la doctrine.

La catéchèse durait de Prime à Tierce, trois

heures environ. C'est bien, en effet, à peu pr^8 l'es»

paco de temps que représentent les catéchèses de

saint Cyrille. Lui-même s'adresse souvent à son audi-

toire pour l'encourager, l'exhorter à la patience :

« Je crains do vous fatiguer: Que nul ne se lasse...

Mon discours se prolonge '... »

Après avoir suivi ces catéchèses chaque jour pen-

dant les cinq premières semaines de carême, les com-

pétents reçoivent le Symbole des ap6tres. On croit

assez généralement que le Symbole n'était pas écrit,

mais qu'on l'apprenait par cœur. Pendant la sixième

et laseptièmesemaine, l'évéque prenaitchaquoarticlc

du Symbole comme texte et le développait.

Tous les détails que Silvia nous donne ici sont bien

conformes aux renseignements que l'histoire nous a

conservés sur les catéchèses de saint Cyrille, à la con-

dition d'apporter à leur distribution telle qu'elle a

été faite par ses précédents éditeurs certaines modi-

fications qui paraissent s'inyioser depuis la décou-

verte du manuscrit d'Arezzo*.

<. Cyrille, in«m, XXXIII. p. 7»9. a. «mm p. 4«0.

t. Cm! l'éditioa de dom ToalUe qii télé reprodnile d*M h
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Dans l'œuvre de saint Cyrille que nous possédons

aujourd'hui, il y a une procatéchèse, dix-huil caté-

chèses de carême et cinq autres appelées mystago-

giques. Dom Touttée part de ce principe que la pro-

catéchèse fut prononcée le premier dimanche de

carême et les dix-huit autres «'échelonnent dans le

cours du carême, qui selon lui, nous l'avons dit, n'est

que de six semaines. Son système de classement est

du reste ingénieux et bien étudié
; plusieurs points

restent acquis ; mais il semble^qûe sur d'autres il

doive être réformé radicalement d'après Silvia '

.

tome XXXIII d« la Patrologli grtejiu. II bat rendra hommage

i la science et an labenr ai méritoire do savant bénédictin ; son

édition est one des meilleures ouvres de l'illustre congrégation

i laquelle il appartenait. Aussi la plapirt des critiques que nous

•Vons faites on celles que nous devons bire, ne portent que sar

des qMstionf encore insuffisamment eoaauas à cette époque.

4. Voici en résumé ce sjrstèffle : h procatéohàae est au pre-

mier dimanche de carême par cette raiaon qne raffluence et le

caractère de l'assemblée indiquent une synaie dominicale. Las

ir*, n*, !»•, iv<, v« catéchèses appartiennent ii la première se-

maine de carême ; les vi», vii«, vni< k la deoiième ou à la

troisième semaine ; b »• à b troisième semaine ; le* x», u*.

su», trab joon eonsécatib de la troisième o«i de b quatrième

•anaine ; entre b xiu< et b xit< U y ent qnelqaes jours d'in-

tomlle (à casse de xiv, (, détiut ealMetw) ; b un< appartient i

b cinquième semaine ; b uv<, an lundi de b semaine sainte ; les

xv«,*xvi<, xvn*, xvin', aux mardi, mercredi, jeudi, samedi de

b méoM semaine (Migne, l. c, p. <S6) ; les cinq catéchèses

mystago|iqnes sont da lundi aa randredi de b aamalaa paaeala. '
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Pendant les cinq premières semaines de carême, on

se le rappelle, les cat^hèses roulent sur rKcritiire

sainte, sur lu R^^surreclion et siir la foi ; il y a des

catéchèses tous les jours de six à neuf heures du

matin, sauf le samedi et le dimanche. Nous croyons

qu'une partie de ces catéchèses de saint Cyrille ont

péri ; les quatre premières seules et la procatéchèse

peuvent appartenir à cette catégorie *. '

La sixième et la septième semaine, d'après Silvia,

sont consacrées à l'exposition du Credo, article par

Qunt inx heoret d«i catéchètsi, TooUA«p«an qn'alle* viriaiMt,

lei ones étaient prononcéot durinl la syaaxe «ocharigtique, Im

autrei à la Sn dea vigilea, d'autres de None à Vèprea, les eaté-

chiaet myitagogiquea vers midi. Il aérait facile de taira par le

détail la critique de ce ayitème ; pluiieuri de ces preuves sont

fondées sur dea rapprochemenUaaaez spécieux, mais ne réaiilent

pas aux objectiona ; quelques unes de r«a remarques aoat poartaal

jnalea et doivent être prises en considération. Il y a auaai dea

réservée i faire, nous le monlrerona bientôt, sur le lien daaa

lequel Touttée croit que ae tinrent les conférences. L.es antres

auteurs que nous avons dtéa sur les catéchèiea de aaiat Cyrille,

Plitt, Hader, etc., n'ont pas révisé aérieuaemeat le système de

i)om Touttée sur ces différents points.

4. La tradition du Symbole avait lieu, d'après Silvia, avant de

commencer l'explication de ce document article par article, e'eel-

à-direà la Sndela cinquième semaine ou su commencement delà

sixième. C'est à la cinquième conférence de aaint Cyrille qu'a lieu

cette tradition, précisément avant la série des csléchèsea sur le

symbole. D'sprès plusieurs allusiona de aaint Cyrille, on p«M
prouver que les ealéckèees avaient lien chaque jour ; da Boias il

m fait allusion k U cali^cbèsc do la vi illc (Mig'ir, f. e , p. 606,
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article. Or, à partir do In «ixit^'inc cal<^ch^se jusqu'à

tadix-huitiHne, saint «'yrillf comment»' ce symbole

rticle par article. Il y a correspondancf parfaite

comme on peut le voir par le tableau suivant :

ti" catéch^se, lundi

7. — mardi

8a — mercHMli

9»-' — jeudi

10* — vendredi

H» — gam(!di

i2* cat<^ch>8e, lundi

(i* semaine

V 7' semaine

18a catéchèse, dimanche des Rameaux.

Cette dix-huiti6rae catéchèse qui reste hors de la

série, est celle de la reddition ou récitation du

Symbole; il y est fait allusion dans le corps

••4, 730). Poorlant, p. Slft, il M parlA de la coofércDc*

précManlc comme lyint eu lieo dùbm anîmetii. Mlle comme

eau* catAchiM eat lien an inndi (d'aprèi le n. 14) et qa'il n'y

avait pas d* catéeUse la dimanche ni le Hmedi, le* tennaa

iUku *»li l'tii p«av«Rt l'entendre de la eonftrence da vendredi.

'* «;.
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de la conférence *. Or Silvia nous dit précisément

qiic ceUe cérémonie s'accomplissait le dimanche

des Rameaux. Noos avons omis le dimanche pré-

cédent, car d'apr68 son témoignage, d'accord avec

celui de saint Cyrille, il n'y avait pas catéchèse le

dimanche *. On a vu que daiis notre système les

catéchèses se terminent le dimanche des Rameaux.

Silvia nous dit en effet qu'il n'y en avait plus durant

la semaine sainte à cause de la longueur desofBces,

Ce système a donc l'avantage d'établir une con-

cordance exacte entre Silvia et saint Cyrille.

Il y a cependant deux difficultés que nous ne dissi-

mulerons pas. D'après Silvia, il n'y aurait pas eu de

catéchèses le samedi ; nous avons pourtant été obligé

I. HigM, L c, (043. Totttléa OM Mite eaitchiiM ai tamtA

Miat, nuit Mos Mtre prMVA qa« de* analogie! trompeuaei.

I. C'eal ce que dom TootUe avait dAjji.FaeonDn ; mai* il n'Mtpaa

UMiJMri reaté fidèle i aon ayalème. Saiot Cyrille daa* *a* ealé-

chèae* fait alloaion à de* diicoan pronooeé* le dimanche, onia

c'étaient de* eenaon* qai l'adreaaaient i.toai le peaple et aM
pas dw caléehèsat : « Voa* m'aTex ealeada parler dimandM à

la synaia *ar le aaeerdoe* dn Ckriat t propo* di taits &mrd**
aanmdaM trdiium M»ldimdttk. • Cf. Migne, 679, A& Ce sei^

laoD M se retroave pa* dan* le* OMiTra* de etiat Cyrille. Ailleara

il dit : • Je devrai* too* pirier de l'Atcention à propoe de l'ar^

lieie Attndit in cal»m ; mai* hier dimanche J'en ai parlé dana

l'aaaemblée en expliquant l'évangile du jour aar l'Asesasioa. •

(Mica*. 855-«58.) Toattée ae deoMade quel cet m dioMack*;

d'apréa aoire hypathèee, c'eut celui de la Paaaioa.
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I

•

de compter une catéchèse le samedi de la 6* et do la

7* semaine. Un peut expliquer cette divcr(çence en

disant ou bien qu'il y aurait eu, de l'année 3i8,

date des catéchèses de saint Cyrille, à l'année

386 ou 388, époque à laquelle écrivait Silvia, des

chanj^cments de détail ; ou bien que Silvia, quand

elle nous dit au commencement du carême qu'il n'y -

a pas de catéchèse le samedi, ne nous parle que des

cinq premières semaines.

Une difficulté plus sérieuse est que la xiv* caté-

chèse de saint Cyrille a dû être prononcée un lundt,

tandis que dans notre supputation elle tombe un

mercredi '. Sur ce point encore, un changement

a pu se produire. Nous n'avons pas prétendu,

au' reste, établir un calcul d'une absolue rigueur.

Mais il nous semble que dans son ensemble le sys-

tème que nous venons d'exposer est celui qui se

rapproche le plus do la vérité, et qu'il éclaire d'un

jour nouveau l'asuvre do saint Cyrille'.

f. Migm, /. c, p. 886 : a 'aXX' ^ toû «toû x<ip« •H>(>«^K>in

«XTipirtni n imûoai, wrci tJ^v f,|xrclpaiv iiOivim, t^ x9U

iifUff KSTi xi,i KuptouiV,« xn' oIxova)t(>v tf,( ttli« x^P''c<><i iv

I. Il y • pirmi Im omvtm dM Père* an earuia aombr* d*

nléeMsM mr l« Symbola qae l'oa p«al oomparer à l'oavr* d*

'érIqM da Jéranlem : par aiampla e«Uaa da Rata, da Miat

iWoalin, Ua laint Pierre Chryiolognr, d« IKtina do Tarin, da

'yA
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Rovenoiif* an récit ilc Silvia. Pour la rtMlililioii du

Symbole au dimanche des Rameaux, l'évoque vient à

IVgliHC du (jolgolha '. On place m chain; dans l'abside

derri^rc l'autel. Alors un à un le» homrapsavcc leur»

parrains, les fepimos avec leurs marraines, viennent

lui réciter le Symbole, L'évéquc leïir dit : « Pendant

ces sept semaines vous avez été instruits de toute la

lui des Ecritures, et aussi de la foi, de la résurrwtion

delà chair et de quelques autres points. Mais, étant

encore catéchumènes, vous no pouvez entendre les

myst^res plus profonds, à savoir le baptême. Après

le baptême, pendant les huit jours qui suivent

PAques, vous serez initiés après la messe, dans l'église

de la Résurrection, aux nly»t^res les plus secret» '. »

C'est à peu pri's dans les mêmes ternies que saint

Cyrille annonce aux catéchum^nes les catéchèses

qu'il leur fera entendre durant la semaine pascale,

Faute de Riez, de Céêaire d'Arles, de Fnlgeoce de Raspe, 6m

Nie«Ui d'Aqnilie (Mil, CoU. iVom, 111, 331), de Mint AmbroiM
(fof)laiialio vfwMi ai inilMMiM) dans Mal, Seripltir. Ml.,

Romv, 1(33, qaa l'on ersyait de Maiime de Tarin, rMlita^e à

saint Ambroiae par Caapari, QuèlUft z. Gttek. isr T»aftpi>M. Il,

SO-M et fti-68. An sqet de la roimale da Symbole employée

par laint Cyrille dani aei catéehèaea, cl. dom Sailbert Biilmer

Du apmUilitelu GlaubembiluanlMê, p. «3.

4 . Dans cerlainea igliaet la reddition da Symbole a lien •
autre joar, uaei aonveat le jeudi aaiat.

». Ptngfintio, p. W. "
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n Dans IcH caMchësea du ces jours de carémn nous ne

vuuM avons pas tout dit, nous avons laissé de càtd

certaines choses. Mais voici qu'approche le jour de

Pâques où vous serez iltumin^^s dans le Christ par le

baptême dr la régénération ; nous vous enseignerons

alors c« qui convient à ce nouvel état... Nous entre-

rons dans le saint dos saints, nous aborderons dans

ces catéchèses mystagogiques l'explication des niys-

tèrei^ qui s'y accomplissent... Fuis nous vousexpli-

querpns les mystères des cérémonies du baptême et

de la réception du Saint-Ksprit, les mystères de l'au-

tel du Nouveau Testament, nous vous dirons comment

il faut vous conduire afin de jouir de la vie éter-

nelle *. » • .

<. xviM'catéehAM, n. 3t, 33; xix- (l" mysUfogiqaa), i. M.

1.M deax premtiret ealéchoHi myiUgogiquet onl ponr objat l«

baptême ; Il Iroitième, li confiriMlion ; l« qndrième et la cin-

qaïAme, IBachariitie. QnelqMt auteurs tappoeent qu'il y avait

ans aliième myatagogiqne pour le aamadi is albù, eatAchèae que

aaiot Cyrille semble annoncer dans la dernière de eellae qui ont

l^réeMé le baptême (xviii*, 33). Mais par aillears il dit dana la

ciaqiiAaM eatéchèao myalafogique qu'il a oooronné l'édiflei,

qat r«Bane est achevée ; de plus, d'aprèa Siivia, U n'y a pas

da eatéehiia le aamadi. On peut comparer ealta partie d*

l'ouvre de aaint Cyrille aux eatêchteaa adraaaéea aux néophytea

par saint Gaudencp de Breieii, Mint Angutlin td infantm, aaint

Ambroiae d« mytMrtw, et dé êoeramtntii, etc. Parmi lea oeuTrea

des aneieni Pères grec*, nont n'en possèdent aucune lar es

s^jst, es dehors de celle de saint Cyriila.

L* UTCMII M lÉBlltUa. Il
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Silvia continue en uou» disant que pendant la

emaine pascale, chaque jour après que l'office est

terminé dans l%iisc duGolgotha, vers midi, on va

dans l'église de ta Résurrection au chant des hymnes.

On dit une oraison, t'évôquc bénit les tidMct*, il 8«>

place dans la g^rotte et expose les mystères du bap-

tême. Les fidèles et les néophytes sont seuls admis à

ces conférences ; on ferme les portes de l'église afin

que nul i|^ péiiMre durant ou temps. L'exposition

des mystères de la foi(b8ptémc, confirmation, Eucha-

ristie) est accueillie par les néophytes avec de toiles

acclamations que leurs voix sont entendues au

dehors '. Saint Cyrille, saint Jean Chrysostorae,

saint Augustin font foi aussi, dans leurs catéchbses

aux néophjrtes, de ces cris, de ces trépignements, de

ces acclamations joyeuses '.

Laseule langue que l'on parlât ofHciellemeiit dans

ces discours et dans les offices liturgiques, était le

grec, nous dit encore Silvia. Mais elle ajoute qu il y

avait des gens parlant le syrien (syro-chaldéen); les

catéchèses de l'évéqué et les lectures i}c l'office étaient

interprétées en syriaque. Il y avait aussi des Latins

ne comprenant aucune de ces deux langues ; mais les

I. P#r*(Haaiw p. IM-107.

I. Ssial Cyrille, xui' caléehèM, s. 13.
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frères et les Heurs leur traduisaient dans ieurlangue

les discours des prêtres ou les textes liturgiques ',

Après cette longue étude sur la liturgie de Jém-

salem'au iv* '^èclo, on nous permettra d'indiquer

quelques conclusltnrt^générales. Nous retrouvons

dans cette Église un fonds commun à toutes les litur-

gies antiques, des éléments identiques qui appar-

tiennent manifestement à une liturgie primitive, et

dont les vestiges subsistent à travers les Ages. C'est

par ces analogies nombreuses que les liturgies di-

verses trahissent leur unité d'origine. Ce fonds

commun est composé en partie de certaines pqitiques

empruntées au culte mosaïque ou au rituel des syna-

gogues, récitation et chant des psaumes, lectures de

la Bible, prières du jour et de la nuit, en partie d'élé-

ments d'origine purement chrétienne, la cène ou

synaxo eucharistique, les souvenirs de la vie, de la

passion, de la mort et de la résurrection du Sauveur.

En dehors de ces iraità communs à toutes les litur-

gies, celle de Jérusalem possède un caractère très

spécial: c'est l'importance qu'y prend l'élément

4 . Poar l'Aglite d« B«thlAk«iii, uiat JArAm* noai dit qu« !••

louagM da Chriit éuiaat chintAei «a divarse^ hiigaat. L,a

t«moi|n*(« d« SUvia proivs qa't MnuaUa la grse iliil om-

ployià l'axolaiion da touiaaalra.
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topographiquo. Klle est une liturgie locale et, si l'on

peut dire, autochlone. Il semble qu'elle se soit déve-

loppée en grande partie sous l'influence des souve-

nirs attachés à la crèche de Bethl<Shem, au mont des

OUviers, au Golgothu, ù la'gi-ottc du saint Sépulcre,

à la chapelle de la Vraie Croix, au (k^nacle ; c'est le

pèlerinage quotidien, lu liturgie des Lieux saints.

Or on sait que depuis Hadrien, c'est-à-dire depuis le

commencement du second siècle, juxqu'à Constantin,

les souvenirs chrétiens étaient enfouis sous la terre,

et la trace même en paraissait perdue. A moins donc

de prétendre que la liturgie de Jérusalem avec set

attaches topographiques remonte au commencement

du second siècle, assertion qu'il serait dif6cile| nous

MmblcHt-il, d'appuyer sur des preuves positives dans

l'état actuel de nos connaissances, ce serait au

IV* siècle que celte liturgie, au moins pour toute

la partie locale de ses rites, aurait sa date d'ori-

gine. C'est là un fait d'une grande importance pour

l'histoire de la Liturgie ; c'est une donnée chronolo-

gique sérieuse dans une histoire où, comme le

savent les archéologues et les liturgistes, les donnétts

chronologiques sont si rares.

De Jérusalem cette liturgie s'est répandue peu

à peu dans les autres provinces chrétiennes qui

ont adopté une partie de ses usages.
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Ce qui a dû encore frapper le lecteur dans la nar-

ration de Silvia, c'est l'influence itingulière exercée

par la liturgie sur les fidMes de Jérusalem. Il semble

que l'on assiste à un drame vivant dont les specta-

teurs suivent toutes les phases avec un intérêt sou-

tenu et toujours grandissant, qui va parfois jusqu'à

l'angoisse. Les fidMes prennent piiri aux cérémonies

qui retracent la vie et la mort du Sauveur sur les

lieux mêmes qui en ont été les témoins ; ils en sai-

sissent facilement le sens; ces rites parlent en même

temps à leurs yeux et à leurs cœurs. Aujourd'hui

que les événements dont les Lieux saints furent le

théâtre ont reculé dans le lointain des Ages, que

plusieurs de ces rites ont disparu, que d'autres sont

venus s!y ajouter, que quelques-uns peuvent semblée

faussés par une série de transformations incons-

cientes, le sens liturgique s'e&l énioussé. Pour tous

ceux qui ne savent pas, au moyen de l'histoire et

de l'archéologie, reconstituer cette liturgie antique,

les cérémonies n'ont plus un sons. bien précis; ce

sont des symboles dont ils ont perdu la clef.

Ce qui donne une valeur singuli^rc, au point de

vue liturgique, au récit de Silvia, c'est qu'elle nous

fait revivre pour un moment dans ce milieu, elle

nous rend toute vive l'impression de ces grandes

scènes liturgiques. Quand elle prit la plume à Cons-
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Untinople pour fixer lur le papier ses Bouvenirs, elle

ne pensait qu'à édifier ses sœurs bien-aimées, « lu-

mière de son âme », comme elle les appelle, à les

consoler dans leur monastère des bords du Rhône.

Et c'est jusqu'à nous, hommes du xix* sifecle, que

son manuscrit, conservé par une copie de la biblio-

thèque du Mônt-Casgin, est parvenu comme un écho

à peine affaibli de la vie religieuse et liturgique de

Jérusalem au iv* siècle.
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TABLEAU DES LECTURES OE L'ÉCRITURE SAINTE

B>rRi8 LA PEUtauNitio

Dani nuire travail sur la Pertgrinatio, nous avons noté

certains rapprochements entre les lectures faites à Jéru-

salem au cours de l'ofllce, et celles que l'on récitait à la ' V

même époque dans d'autres églises. Mais nous n'avons *

pas eu la prétention d'épuiser le sujet. Nous donnons ici

le tableau de toutes les lectures indiquées par Silvia,

a6n de rendre plus facile I étude de cette question. V i;],

L«t dkiWDohei ordianiraLbr/wv 4t tÉMnflle ie la MmrreeUom, V;

1 roffic««let Ti/^lei.

Pour la fête ilc la Purification, Luc ii, tl. '|

La Mmedi de Laiare (uinedi araol Ira HaOMaui), Jmii ii. et ''-. 4

":i

•/'fi
.: fp

Jean m, t-(l.

Dimsiicbe dei Rameaux, Uatth. xii, ,

Manli Saint, office du loir. Matth, »t, », i.

Mercredi Saint, office du (pir, Tnh'tm ifjmbu,

Jeuiii Saint, office du toir, Matth. un, n, ou Marc nv, M.
Jeudi Saint, la nuit, Luc xtiii, it. '

v';!

Vendredi Saint, la nuit, Mattii. xxvi, 41.

Vendredi Saint, la nuit, Luc un, 48.

8«iBa4l laiDt. au mailB, eomftnrittti iu CkrtU itwnt HImU

'-ê

m
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Samedi Saint, «prèt-midl. Mitth. ixvii. 37. nu Jran xii, appart-

lenaut'i'K'plri.

Ptqun, «prtt-mldi, Luc xnT, tp/arlli»» tua i(Klflu.
^ Dimanche de Quaiimodo, Jean », tppart'OH à imlmt TUmM.

PrnlecAla, Arlei dei «pAIres i, l-ll, et ét»»§lk if FÀienulo».

LK LECTURE DE LA PASSION

d'après SIiriA ET LE ItltJSSSAIIOS

Il nous Moible résulter des termes qu'emploie Silvia

•u sujet de la lecture de la Passion, que cette lecture se

tirait tantôt de l'un, tantôt de l'autre évangile, mais

qu'un n'avait pasàJoruMiem, commfleocerlaineséglises,

un récit unique, dans lequel étaient fondus et accordés

les qnatre évangélistes, selon la Tonne de diattaaron,

employée depuis Tatien et même avant lui. Si l'on en

croit l'abbé Martin, la forme de lectionnaire non harmo-

nisé, et c'est le cas de la liturgie de Jérusalem d après

Silvia, cette forme remonterait k l'époque antérieure *

'têiwn(R*vutdeique$tioni kùtoriquei,\u\, p. 31). Car

depuis Tatien, les liturgistes auraient eu l'habitude de

combiner les textes évangéliques. Mais cette thèse ctit

loin d'être prouvée. Il semble, d'après un passage de

saint Augustin, que le saint doéteur Utfc Ilipponeun essai

de diatessaron pour la Passion (Sermou 332, Pair. lat.

U XXXVIII, col. 1108).

La remarque que nous avons faite au sujet du lection-

tire de Silvia ruine aussi par certains câtés l'hypothèse
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de Savi (ttevuc biblique, ii, 320 wq.). Selua lui, dnnM

l'Eglise ayrienne, jusqu'au commenceinent du v* siècle,

on lisait dans la liturfjie les ôvangiles harmonisés selon

le diattitarott de Tatien. Au v* siècle, on aurait substitué

dans les deux fractions de l'Eglise syrienne occidentale

et orientale, les évangiles séparés, à l'ouvrage de Tatien ;

saufpeut-étre pour le riicit de la Passion où l'on garda

le diateuaron.

.
- . III

LE MANUSCRIT DE LA PEREGRIhATIO

LemanuMrit contient en même lempit que la Peregri-

nali'o de Silvia.deux ouvrages inédits de saint llilaire,

•on traité dé Myiltriii et trois hymnes *. Il est écrit sur

parchemin et se compose de trenle-seplfeuilleta. Les ca-

ractères appartiennent k l'écriture connue en paléogra-

phie sous le nom de bénéventine ou longobardo-cassi-

nienne, qui fut en usage en Italie et en particulier au

Mont-Cassin.du neuvième au douiième siècle '. Après

un examen attentif du manuscrit, le savant bibliothé-

caire a reconnu qu'il n'est pas tout entier de la même
main. Les quinze premiers feuilletH qui comprennent les

ouvrage* de saint Hilaire diffèrent par l'orthographe,

l'écriture et la disposition des lignes, des vingt-deux der-

I Nom nou» perincttnini il« rravnvcr «nr c* point k notre
«Hlcle «ir /M ieritt de uiint Hilmlrt Hi Ptilitn. Strue 4» M<mit
cutial., I'' février 1X88.

1. On trouvera un •péciman de cette terilure dani U i» édi-
tinn de M. Gtmurrini.

•\
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niera feuillets renrermant lé voyage aux Lieux sainte.

. Néanmoins le» deux rédactions paraissent dater k peu

près de la m^me époque, le milieu du ontième siècle.

Aux caractères du manuscrit d'Areizo, M. Gamurrini

pressentit qu'il pouvait avoir une origine étranf^re, elll

n'a rien négligé pour arriver h établir sa provenance. Set

recherches patientes, servies par une habile érudition,

l'ont amené à des résultats intéressante qu'il expose dans

sob introduction. Aucun caUlogue connu de manuscrite

ne mentionne le traité de saint Hilaire et ses hymnes, ni

la Pertgrinalio ad loca iancla, sauf un catalogue de la

bibliothèque du Mont-Cassin, composé vera 1532. En

remontent dans l'histoire de la célèbre ablwye, M. Ga-

murrini découvre que, eii tU70, un de ses bibliothécaires,

Léon d'Ostie, a cité dans sa Chronique les deux écrite de

saint Hilaire ; et son successeur Pierre Diacre, dans son

livre des Litux tuinti, a fait de larges emprunte k la

Ptrtgrinatio . 11 demeure donc k peu près certein que le

manuscrit a été composé dans ce monastère. Après la

mention au catalogue de 1532, on en perd la trace. Vera

1650, un abbé du Mont-Cassin, le savant Angelo de Nuce,

qui fouilla tous 1rs manuscrits de la bibliothèque et en

dressa l'inventeire, ne parle pas de celui qui nous occupe-

Mais pendant qu'il disparaît au Mont-Cassin, on le voit

apparaître sur un autre point.Angelo de Constentia,voya-

geur érudit qui visite un grand nombre de bibliothèques

d'Itelio,s'arréte à Arezzo vera 1788,et dans la bibliothèque

d'un monastèra de cette ville, l'abbaye des Saintes-Flore-

et-Lucille,il trouva notre manuscrit et en flt mention dans

son voyage scientiQque '. Du reste, il n'eut pas le temps

I. l'oieperlc» mit tnUti» tttr. f*r It M»rekt t TVwàri», voL II

.

p. sn.
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de l'étndier et il neeemble puae douter du trésor qu'il

laissait à exploiter à des chercheurs plus habites.

Reste à expliquer maintenant comment du Mont-

Cassin ce volume est venu à Arezzo. Il faut remarquer

que l'abbaye de Sainte-Flure d'Areizo entretenait d'in-

tiineg relations avec celle du Mont-Cassin, si bien que des

abbés du Monl-Cassip purent devenir abbés de Sainte-

Flore. Ce fut le cas d'Ambroise Rostrellini, qui.de 1590 a

1602, fut abbé du Mont-Cassin et se retira ensuite dans

l'abbaye ombrienne où il exerça la même charge en 1610.

M. Oamurrini conjecture avec beaucoup de vraisem-

blance que ce Ait le savant abbé qui transporta le ma-

nuscrt' dans sa nouvelle abbaye, sans doute en vue d'une

éditii-n ; mais il fut prévenu par la mort, qui arriva en

1611. Notre intéressant codex n'était pas au bout de ses

pérégrinations. En 1810, Napoléon chassa les religieux

de Sainte-Flore : une partie de leurs manuscrits et de

leurs livres fut dispersée, l'autre fut recueillie dans Im

bibliothèque de la confrérie de Sainte-Marie. De ce

nombre était le document en question, qui malheureu-

sement a perdu quelques-uns de ses feuillets à travers

les péripéties de son voyage. C'est là que le bibliothé-

caire actuel a eu la bonne fortune de le découvrir '. Il en

a fait une étude approfondie, dont il a consigné les con-

clusions dans divers articles et dans une communication

à la conférence d'archéologi» chrétienne dirigée par

M. de Rossi, séance du 10 mai 1885 '.

i. O mMiuKrit Mt Inwrll daiu le calilngiic tnu» le n* vi. 3.

I. L« premier article eut inllliilé : / if'nlerl r fr 'mil d S. lU-
rl» «McoM di l'olliert ri, UM ptrftrinat'ime »' luogks tanll irt

ftmrt» uMo. Le tecond : MIa Intdita puTtgrlmaltm •< luo/kl

tanl(. Un ont paru ton* lea ileiix dan» le> Hlndii $ dtrumntlt éi

Hortt e iirltto, «mw //, IIU, et miM IIJ, lM5.
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IV

LA DATE Dr VOYAGE «T SON AUTEUR

La sl^le, la latinité, la description du paya et dm
moeurs, h défaut d'autres reaseifcnements, noua Irana-

porteraient au quatrième ou au cinquième siècle. Mais

<>» peut préciser la date h l'aide de rerlains indices qui se

trouvent dans le texte m^me de la relation.

L'auteur a vu Edesse ; d'après sa oarration, nous cons-

tatons que l'églisede Saint-Thomas qu'il y a visitée, était

encore séparée du tombeau de cet apAtre '.Or, en 304,

le tombeau fut transporté dans l'église par un évéque du

nom de Cyr,et il y est demeuré depuis ce temps '. D'autre

part, l'évéque de Carrhes ' dit à notre voyageur que la

ville voisine de Nisibe et le pays' de Hur mnl maintenant

au pouvoir des Perses * . Mais nous savons que la domU .

nation des Perses ne s'éluadit sur ces contrées qu'après

la malheureuse campagne de Julien l'Apostat et la paix

désastreuse de Jovien, en 363. C'est donc après 303 et

avant 394 qu'a eu lieu ce voyage

Il est facile de desserrer encore ces limites extrêmes.

On voit, d'après maints passages du récit, que l'Orient,

au moment où notre voyageur le parcourt, jouit d'une

pais profonde après une persécntion. Il parle des église*

rétablies, des monastères partout florissants, do* con-

i. Gamurrini, SiKtl Hllnrli TracMut... tt —met» 81191* fm-^^
grimatia, p. S4

.

1. AMemani, B!àl. Orient., i, IM.
3. Ville (le M^aopotnniie au luil d'Edmae.
4. liajnumni. I. c, p. uni et 11. .
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fesseurs qui ont aulrefois souffert pour le Christ, et qu'il

t le bonheur de visiter. Evidemment, celte pentAcution

ne peut Aire que la persécutien arienne de Valens, qui'

dura de 364 fc 37H.

BoHn, l'év^'que d'Edesse dont nous parle l'auteur, est

précisément un de ces confesseurs de la persécution pré-

cédente. Dans lasérie desévéqnes de celle éxUse, on ne

trouve que saint Eulo|;e à qui s'appliquent les rensei-

gfiements qui nous sont donnés ici, et ret évéque est

mort en 387 ou 388. C'est donc détlnilivement dans cet

espace de dix nnbées (37H'3H8) qu'il faut placer le pèle-

rinage en Orient *. M. Qamurrini, d'après une identifl-

cation dont nous parleronsbientAt fixe plus positivement

la date de 385 à 388, car Je voyagi- a duré trois ans De

retour àConslantinople et avant de renirerdans sa patrie,

notre pèlerin a <^crit ses impre.ssions de voyage, et il est

tuile de voir, a la précision du détail et à un certain

décousu dans le récit, qu'il n'a guère fait, dans sa

rédaction, que recopier les notes prises au jour le jour

"durant aes pèlerinages '

.

La date fixée, est-il possible de savoir h qui nous

devons ces psges intéressantes ? Les premiers feuillets

du manuscrit, qui, sans doute, nous eussent renseignés

sur ce point, ont péri Par ailleurs il n'existe, que nou^

sachions.aucune allusionà cet ouvrage dans les écrivains

tnciena. An ontième siècle, Pierre diacre, le premier

1. Od s m qn'itii rnun âe notrr étiiilr iiir la liliirKie île Ji'-ni-

Mlrm, ooui >lunniiini plutii-iirs aiitrea preuTea en faveur lie retl«

date. Cf. autfi plut haut, page K.

I. /&'rf, p xxiv. — Noua laisserons <le cMé, cnuiuie nioina ron-

cluantes. i|ueli|UFs autres preuves que rotlilrur ap|Hirti' |HMir tiser

la ilatn île la Prrtfrimilio, par exemple la loi du secret que l'écri-

vain observe ri^ourruseiuciit, i-p qu'il dit des moines apolactitM,

l'usafe qu'il fait de la versioa Italique, etc.
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qui en ait fait uM|(e, m contente d'en copier det pamafM
dans ion livre It» lotii laneiii, sans rien uuus apprendre

•ur l'auteur. Nouh pouTooe cependant suppléer en partie

fc ce silence par les renseignements que nous puiserons

dans l'ouvrage lui-mime.

Nous apprenons, d'abord, que l'auteur est une femme

qui écrit pour ses compagnes formant une communauté

de vierges ou de sainte* femmes. Klle les appelle me*

Hoeurs Téttérablea, ma lumière, lumière et maîtresses de

mon âme. Même dans cet accent de tendresse fraternelle

qui règne d'un bout h l'autre du récit, on xent le ton

d'une douce autorité ; il est bien vraisemblable que celle

qui parle est h la tête du monastère. Otte hypothèse

acquiert une nouvelle apparence de vérité par ce fait que,

dans le catalogue de la bibliothèque du Mont Caaein,

rédigé en 1033, un des manuscrits, qui parait Aire le

nôtre, commençait par Ce mot /l(i0tiMa,abbei>8e, terme

qui désignait shos doute l'auteur du voyage.

Ce point une fois admin, on s'explique plus facilement

le nombreux cortège de moines, de clercs et d'autres

compagnons de route qu'emmène avec elle la voyageuse,

et les honneurs extraordinaires qu'elle reçoit partout.

Les moines, les prêtres, les évéques, avec leur clergé,

vont à sa rencontre, l'entourent avec un empresse-

ment mêlé de respect, la reçoivent avec honneur dans les

églises et les sanctuaires, la comblent de présents et lui

fourniftsent tous les renseignements dont elle a besoin.

Enfin, on met à sa disposition une escorte de soldats

pour les passages dangereux du désert. Si donc elle ne

jouit pas de ce titre d'abbesse, il faut du moins accorder

que son mérite personnel, ses vertus ou son rang lui

donnent droit à une considération exceptionnelle.
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Une autre parliculari té qne nouM permettent d'établir

diverfi paxxaifPN de ce récit, c'eut que la noble dame

habite les Gaules. Son lanfcafte trahit une oriKine pro-

vinciale ; dan* son livre, écrit du reste sans prétention

littéraire, mais non sans agrément, les termes d'une

latinité étrangère ou populaire aimndeal '.Ce n'est pas

ainsi que parlent et qu'écrivent les liâmes de la haute

société romaine correspondante» de saint Jért^me. Il lui
'

•nive aussi plusieurs fois de comparer ce qu'elle voit

dans les contrées qu'elle traverse, aui pays et aux choses

de la Uaule, comme pour se Taire mieux comprendre de

ses Hu-urs. En faro de la mer Rouge, elle dit que, malgré

on nom, ses eaux sont aussi transparentes et aussi

froides que celles de l'Océan, et que les poiHSons qu'on

y trouve sont de même espèce et de même goOtqiié ceux

de lamerd'ltalie(la Méditerranée)'. En arrivant en Méso-

potamie', à la vue de l'EUphrale, file écrit à ses Hceurs :

« Qu'il me suffise de vousdire que cet Kuphrate est ungrand

fleuve, large, et le dirais pre^que lerriliant, car il court

avec impétuosité comme le RhAne, et peut-être encore

l'Kupbrate e»l-il plus grand '. » L'êvéquu d'iidesae en la

I. An point dr vdh phllokviqne. Il iléroni'PM» il* M. Gamur-

rial founlt uirn imptirtonle riiiitributlnii ixiiir lea étude» iiir le

lalin p<ipuUUra. Cuntentoui-nmia de relever en pniMiit lea eiprci-

«iont Milrantet : Ile i> a camputrt (p. 53), pliravimiu nné ad man
(p. i5). »«< tnefr—n kabelwmtu (p. 3*l, ftrtjein (p. i\. 53). icm
poi%^M (p. M) ; k'tptliiim |M>iir ipat'uiH ip. 53\ «km ou mw
fOMtimm (p. 54, IW). < p'i'H»» ilnns le sena de « puer» ip U.i,

proie lllia e>l (p. 49|. ftftur |p. »ï). ete ; lei leriiies grece r»la

w«iu'*iH!t. apudttcttte (iitotïxTltï!). ntrmla, afil't, etr La «.vn-

Uxe de l'auleur n'est pal uiuina particulii're el t»ut auui éloi(|née

du lalin clattique.

t. Ce pataafe eat rappurU par IHerre diacre (Ptngrimlit,

p. 18»).

t. PrrftrImUtù, p. 63.
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recevant n'étonne de ton long vo>iKe •( lui dit ; « Je voie,

ma fltle,qu« votre piété vou« t fait entreprendre ce projet

difficile dt> venir di'it extréuiiléit de la terre juMiu'ici '. •

Cea lermeH désignent bien une de* contréei les plua

éloignées d'Uccidenl : la Gaule, l'Espagne ou la Br»-

lagne.

D'après ces données et quelques autres de moindre

importance, M. Oamurrini n'a pas hésité k conclure que

notre voyageuse ne serait autre que la saur de RuOn

d'Aquitaine, vénérée dans l'figlise sous le nom de sainte

Silvia ou Silvania. Rufln est ce ministre qui, sous Théo-

dose et Arcadius, joua en Orient un râle considérable ;

tourh tour préfet du prétoire, maître des offices et consul,

il aspira fc l'einpire et fut renversé par une émeute.

L'histoire nous apprend de sa saur, qu'elle était,comme
lui, originaire d'Aquitaine '

; elle consacra h Dieu sa

virginitéetmenaune sainte vie. Palladiusnous on parle,

dans son histoire iausiaque, comme d'une femme respec-

table, très avancée dans la connaissance des saintes

Ecritures, et qui passait les jours et les nuits i étudier

les commentaires d'Origène, de Piérins, de Grégoire et

autres saints docteurs ; elle lit le voyage de Jérusalem

et d'Egypte par Constantinople et fut en relation avec

Rufln d'Aquilée, Palladius, saint Gaudence, évéque de

Brescia, saint Paulin de Noie, et probablement avec saint

Cyrille de Jérusalem, saint Jér<^me et les saintes Paule,

Mélanieet Olympia», ladiacunesse si célèbre dans l'his-

4. nd., p. H. et StuiU e do€»mtnti di êturis « ét'it". Aiinu VI,

p. 15».

t. Rufln, Dé i EluM (Eiiute, dép. du liera), riait il« Imtiw ex-

trirtion rt nr ilut «m éliWalion tju^ wHi habilclé. 8ei tDueiuii

préleiidaii'iit iiiAuii* (|u il iiviiH jHiur ptre nu nilnérablv ronluii-

nier. (TUleiuuat, UiUtin itttm)ftn»n, I. V. p. 711.)

i£''*.iiT^:^j- ,, '..:•:,:'. :î.\; :;c-t-
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loire de sain l J««n Chryitoitoine '. Les aDitoKie» entre

Mtnte Silvi* et l'auUur de la f«reyrtnalio ont paru miIR-

sMilea à M. Oamurriai pour établir qu'il ne fallait voir en

•Ile* qu'une seule et même personne '.

On p«urra objecter ssna dontt que ces'trails de res-

semblance entre les deux personnages sont assex peu ca-

ractéristiques. La profession de la vie parfaite, la dévo-

tion, le xéle pour l'étude de la sainte Ecriture, n'étaient

pas choses rares i celte tp(tqu€, et dans la seule cbrrea-

pondance de saint Jéntme, on peut citer plusieurs saintes

femmes des Gaules et même d'Aquitaine, à qui convien-

draient tous ces traits '. Les pèlerinages aux Lieux

saints d'Egypte et de Palestina étaient fMquenls alon
dans les Gaules, particulièrement chei les personnes de

qualité, et l'itinéraire étaità peu près le même pour tous

les pèlerins '. Il est assex étonnant aussi que dans ce

long récit on ne rencontre pas la moindre allusion fc Ru-

fin, son (Mre, oii à d'antres personnages que sainte

Silvia a cunnus, et qu'k son retour elle s'arrête en Italie,

I. aitior. iMUiitc*, c. ItS, Iti. - M. Itbbé Uonce Couture,
du» l« Ktt— fÀflUdtt, t. I, STSlt déjl, en IIM, conucré à
Minte SIItIs une inttreuante étude dam laquelle il a réuni lei

rarei ilélaiU que I hiuloire noua founiit aur rette aainte femme.
1 M C. Kuhler, dana la HiMMItègtu de eKeoU 4a rUrtu,

t.XLV,p. 15t,apropofé Galla Placidia.lUle de l'empereur Théodoaa
la Grand. Mala l'identiacation de M. Gamunini a été plui Rénéra-
lemenl acceptée. AJoutona que M. Léom^ ruutuir, dani un
autre article de \<i Hrmf di llatcngHt, I. XXVIII, p tS7 IISS1),

promet de donner bientAI de nouvellea preuvea i l'appui de l'hy-
potliéae de M. Gamurrini. Nooa na cniyona paa que celte pro>
meinp ail encore été tenue.

i. 8. liicMu e|>, itXT, c»i, <:ui. — Uifav.Patrfil. M., t. XXII.
I. Eu l'an 33S avait été cumpoaé, à luM«e dea pélerina de*

Gaulea, l'Itinéraire connu loua le nom d'il n/tvire i4 BoMruux à
Jéruutltm, qui allait de Bnrdraut A Conitantinople par voie de
terre, et trmvenail l'Aaie Mineures Hilvia a auivi cette roule dwu
aoB voyage.

UTUMHI ba JSMSAUa. I>
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•tt lieu d'aller njoindré mu «onurs daik* son monastère

des (jkulrH, cnmmp elle l'avail promis. Néanmoins, en

l'absence d'indications pluv précises, il faut bien nous

contenter pourle moment de cette hypothèse, qui a poor

elle quelque vraitemblance et qui, dans tous les cas, eat

des plus séduisantes.

V

LES VOYAGES DE SILVI\<

1* Voyagi au Mont 5tiMi «I dmu la lerre d» Guten.

Une lacune de quelques pages nous prire du récit d'un

premier voyage que Silvia avait fait en Egypte et dans

la Thébalde, après avoir vu déjfc Jérusalem, Bethléhero,

Hébron et la Galilée Dans tous ces pays, elle s'arrête de

préférence aux endroitx consacrés par quelque souvenir

biblique ou par la présence des apAtres et des saints, et

Tisite lessolilaires '. Au moment ob son récit commence,

•Ile est parvenue dans la presqu'île sinaltique et se dis-

pose a faire l'ose jcaion de la « sainte montagne de Dieu •

8m piens guides l'avertisaent que la coutume des pèle- >

tins est de réciter une prière dès qu'ils aperçoivent le

Sinal. Elle n'a garde d'y manquer.

t. Dam cet tppmaica noM ne nout wrét«roDi pu i dUeular
!•• difflcuUAa qa« poumil lOulaTer tel nii lel puufe du t«lt*.

Noua ne donnoni qu« Isa notei atricleinenk néc«ta«iraa pour
uivre «ett» partie du ttHl de lit PertfriMtio.

i. On peut auppléer li celle lacune par le ttcU de flerre diacre,

«pii fait dea emprunta continuel* i la Itryriimli», rt par dw
aUtioaa da eelia-ci i un voyag* satdiiaar. ,
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Avant d'trriver au SinaT, on traverse une grande vallée,

probab'eineat celle d'el-Kahah. C'est Ife que Moiae, (ptr-

dantles troupeaux de *on père, eut la vision du buisson

ardent. Mais la caravane continue sa marche, pour ne

s'arrêter qu'au retour dans ces lieux sanclillés.

' Silvia décrit très minutieusement l'aspect du pays. La

« montagne de Dieu » comprend un groupe de collines

très élevées, plus hautes,' dit-elle, qu'aucune de celles

que j'ai vres jusqu'ici . An milieu se dresse le sommet sur

lequel Dieu s'est révélé à son serviteur MoIm, et qui do-

mine de beaucoup toute Is chaîne de montagnes. C'est ce

peint qi|i est appelé proprement la SinaT, encore que ce

nom soit donné par extension k tout le groupe *.

Le samedi soir, on arriva an pied de la montagne. H

y avait lA un monastère et une église desservie par un

prêtre ; nos voyageurs y furent reçus avec beaucoup

d'empressement et y passèrent la nuit *.

Le lendemain, dimanche, au petit jour, on se mit en

marche avec le prêtre et les moines qui s'étaient joints

au cortège. L'ascension ne fut rien moins que facile. Il

I . i.es K^ngraptaes mixlmiei hflilent, on le Mit, sur l'emplice-

mmt de lit niunta^rne où fui promulguée U loi. M. CunurrinI
ne tranche pna la qimlion. Lt (leM-riplion <le Silvia •emble cnn-
triiir birii |>lulAt nu Ujrbel Kithrrin el au Ujctwl Mnuu qn'ui

Serbal. Le Ujebel Kalbrrin oilMionUiKne de Saintr-Olherine, le

S
lu* haut •ommet du irroupe ninaîliqne, l'élive à 1.3tHj mttrei.

un loin de U t» dreuent lea ronulrurlioni du fauioui inonail^ra

de Sainte Catherine. Le lémiiifinage de ninte SilTia prouverait
que la Iradilton, qui place lur ce winimet la promulgalion do la

loi moMlque, ne date pai de Juitinirn, couine nn l'a répété trop

•uuTent. Pour Ici autrn détail', la deicriplion de notre naintê

eadni bien avec lei obiervationi dci cxplorairun mudemei. (Cf.

KUaée Reclua, Nouoellt /éofrmpkie uitlutneUt, t. IX ; VA$l* tmt^
rlture, p. TIt et 711 ; Vigouimix, ta Biil* it l4$ Dktnerta «M-
ieraet. II. ttW, S* édit.)

1. Il résulte d'une indication donate plus loin dani la Ptrt§ri-

Mth qu'on était dsni Ici pmnkn Joun de Jsavitr.
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'fallnt «Ksiader toulet letcollineirunfl après l'antra. Or,

remarque la voyageuse, on ne lea monte pat en suivant

dea courbée, ou, «comme nous dieons, en colimaçon,»

mais en ligne droite, par des chemins escarpés, et ou lea

descend de mémr Jusqn'k ce qu'on arrive au Sinal, qui

occupe le centre '. Notei qu'il a fallu laisser les montu-

res dans la plaine. Knfln, • avec le secours du Christ

notre Dieu, » et aidée par les prières des saints qui l'ac-

compagnaient, elle arriva, le désir qu'elle avait de voir

la montagne ob élait descendue la majesté de DieuJul

faisant oublier la fatigue. Il était 1 1 heures du matin.

Nus pèlerins trouvèrent une église SMex petite, car !•"

sommet de la montagne était lui-même trop étroit pour

permettre une grande construction. Le prêtre qui la des-

Mrvait accourut aussitôt su-devant d'eux. Cétait un

vieillard vénérable qui avait d'abord mené la vie de idoine

ou, comme on disait dans le pays, d'ascète '. D'aulres

prêtres et des moines qui habitaient sur les flancs d« l«

montagne, vinrent se joindre à eux. Un ouvrit le Pen-

laléuque et on lut tout ce qui a trait k Moïse, dans le Ueii

même ob ces événements merveilleux s'étaient accom-

plis. On nt ensuite la prière e( il y eut le sat^iftce et la

communion '. Avant de sortir de l'êgiise, les prêtres lui

donnèrent des eulopt* ou présents, qui consistaient ea

fhiits recueillis par aax-mêmes. Le Sinal présentait par-

tout un sol rocailleux sur lequel aucun arbre ne poua>

t. A pau prt« nn U même époque, un B«iiae miuroii, Poiin-

mion, dont ht Tiiyafft, dirrit ptr uini 8ulpice H««én! {Oftaf-,

|. I, c. III, xvn, tic), offre pluiieun poinli de companbon tTce
celui de SUtU, avait rwukt devant l'aKcntion du Sinal comme
tmpoiiible.

, t. iUlTia écrit toojour* atetlii comme elle entendait prononcer.

I. L'auMur, qui obaefve rigoureuteiuant la loi du aacTSt, ne
«S ««rt qaa da* nota oUtHmtm /aetrt, ctmmmiain.
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sait; iBtiiaupied de la montaipieat dani laaaaTirona

coulait nn petit raiaMau, qni arrosait lei Jardine formée

aaprèe da monaetère, et cnltiTAs avec beaucoup de eoia

par les moines.

On Borlil alors de l'iglise et on Ht le tour des mors pour

contempler le paysage sous tous ses aspects. L'air était

d'une transparence parfaite ; nn immense panorama se

déroulait soos les yeux des pèlerins ravis. Les collines

que l'on avait gravies le matin avec tant de peine n'ap-

paraissaient plus maintenant que comme de petits mon-

ticules. An loin l'Bgvpte, la Palestine, la mer Rouge, le

pays des Sarrasins et même Alexandrie et la Méditer-

ranée. C'est du moins ce qu'affirmaient ceux qui entou-

raient notre voyageuse, mais elle semble avoir quelque

peine à le croire, quoique venant d'un pays ob l'hy-

perbole est permise.

Les pèlerins, qu'aucune fatigue ne rebutait, redescen*

dirent le Sinai pour gravir l'Horeb'.'Lt s'était retiré le

prophète Hélie lorsqu'il ftayait la présence du roi Achab.

Il y avait une église près dé la caverne oh avait vécu

l'homme de Dieu et de l'autel de pierre sur lequel il

avait offert un sacriRce. On fit l'oblalion, et après uns

longue prière on lut les chapitres du livre des Rois qui

se rapportaient à ces événements. Car. les pèlerins ne

manquèrent jamais dans tous les lieux qu'ils visitèrent

de lire les passages de l'Ecriture correspondants. Ainsi

faisait sainte Paule dans son pèlerinage aux Lieux saints,

comme nous l'apprend saint Jéséme '.

L'henre avançait ; il hUait songer au >elonr, d'autant

i. MpUfk. Pa»lm.— Vt 1 bien d'autret tniU de reswinbUnce

entre itt «nx yojtftnM». la rtcepUon qui leur e«l Wle, lenr -

nwoi^ de Tnjrifer, lee paye qu'elles rieilent, etc.
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plus qa« l'on devait Tisiter, en descendant, d'aotrea

lieux saacliQés auprès desquels ou avait passé le malin.

Après avoir prié à l'endroil où Aaron se tepail avec le*

soixante-dix vieillards lorsque Motse reçut la loi de Dion,

DUS voyageurs descendirent l'Horeb.

Le buisson où Dieu parla b. Moïse était situé au mi-

lieu d'un jardin devant une église. Quand les pèlerins y

arrivèrent, il était trop tard pour faire roblation. Aussi,

après les prières et lectures d'usage, moines et pèle-

rins s'établirent dans le jardin et y passèrent la nuit. Le

londemaia de grand malin, on pria les prêtres de faire

l'ublatioD, et l'on repartit, toujours escorté par les

moines qui montrèrent à la pieuse femme età ses compa-

gnons l'endroit où les Hébreux campèrent pendant que

Moïse 'était sur la montagne ; celui où fut élevé le veau

d'or, encore marqué par une grande pierre ; sur un ro-

cher non loin de Ih, Moïse avait brisé les tables de la Loi ;

Ici le veau d'or fut brûlé ; ce torrent est celui que Moïse

ni couler miraculeusement pour abreuver le peuple
;

voici la place où la manne et les cailles tombèrent pour

la première fois, et celle où fut célébrée la Pàque. Par-

tout s'élevaient des monastères construits pour conser-

ver et vénérer ces précieux souvenirs : Silvia y fut tou-

jours reçue avec honneur par les moines qui s'empres-

saient de satisfaire à sa pieuse curiosité. Plusieurs

d'entre eux que leur âge ou leurs inlirmités avaient

ret«nu8 la veille s'excusèrent de ne l'avoir pas accom*

pagDée jusqu'au Sinal.

H fkilut enfla quitter cette vallée toute pleine de

souvenirs bibliques. On se reposa deux jours h Pharan,

puis 00 prit la route qui traverse le désert ett cétoyant

la mer Eoug« jMqU'à Clysma (Sues). Celle rvule
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s'écartait quelquefois dans l'intérieur des terres, d'au-

trefois elle passait si p^s du rivage que les flots de la

mer venaient mouiller.lesa)lpds des montures*.

Do Suez, Silvia se dMÉK sur Péluse ppur prendre la

route de Jérusalem ; elInVaversail ainsi l'antique terre

de Geisen (aujourd'hui Ouàdi Toumilàt), prenant à re-

bours le chemin que les Israélites avaient suivi dans leur

fuite. La contrée, absolument déserte, était infestée par

les Arabes qui pillaient et massacraient sans pitié les

voyagaurs. Rufln et Mélanie, dans un voyage qui précéda

de peu celui de Silvia, avaient été attaqués par eux et

n'avaient échappé qu'k grand'pelne. On ne rencontrait

plus de monastè'res qu'auprès des étapes romaines, man-

lionu, où les moines étaient sous la protection des sol-

dats et de leurs ofllciers. Aussi, à partir de Clysma

jusqu'à Arabia ', sainte Silvia dut se faire accompagoer

d'étape en étape par un détachement de soldats romains :

des clercs et des moines qui étaient avec elle lui indi-

quaient la route suivie par les Israélites. Quoiqu'elle eût

' déjà parcouru ces lieux une fois, elle ne pouvait se lasser

de les étudier encore, s'cnquérant des moindres détails,

comfAtrant les renseignements qu'on lui donnait avec le

texte sacré de l'Exode et notant soigneusement ses pro-

pres observations. Ainsi elle nous fait remarquer que la

marche dè^ Hébreux ne fut pas en ligne droite, mais

qu'ils obliquèrent tantôt ' à droite, tantôt à gauche^

jusqu'à la mer Rouge

.

' Arabia, ob les pèlerins arrivèrent la veille de l'Epi-

1. Ptrt/rtmUfo, p. 3ll-««.

t. C'atI pour la première fois qu'apparaît la mention de eettt

laaaliU qni devait être daM les enTiton de Savalab, de Tell-el-

Kablr ou de Zo^raiiK-
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phanle, avait pour évique un vieillard vénérable, très

versé dans les Ecritures, et que Silvia avait rencontré

en Tliébalde dKns son précédent voyage, car il avait été

élevé dans un monastère dès l'&ge le plus tendre. H Ht

conduite auK voyageurs jusqu'à la plaine où était

autrefois Ramessé et qui n'était plus maintenant qu'on

désert couvert de ruines. Il leur montra un rocher dans

lequel étaient sculptées deux grandes statues qu'il leur

dit être celles de Moïse et d'Aaron, faites par les Israé-

lites eux-mêmes ; il y avait aussi un sycomore que l'on

croyait planté par les patriarches. On l'appelait, nous dit

Sflvia, dendrot aletkùe, c'est-b-dire l'arbre de vérité. Le

Iran vieillard lui donna quelques autres détails qu'elle

consigne dans son journal.

On resta deux jours à Arabia pour célébrer avec l'évA-

que la fête de l'Epiphanie. Avant de partir, Silvia cou»

gédia l'escorte de soldats, car d'Arabia à Péluse passait

la grande route publique de l'Egypte, très fréquentée

par les voyageurs et les négociants, et oti l'on n'avait

plus rien a craindre. L'ancien pays de Oessen qu'elle

traversait lui parut plus beau qu'aucun de ceux qu'elle

eût encore vus. La route court sur les bords du Nil (pro-

bablement I9 branche Babr-san-el-Hagar) entre des vi-

gnobles et des jardins d'une riche culture, pleins de

verdure et de fraîcheur '. En deux jours on fut à Péluse

et là on continua d'étape en étape jusqu'à Jérusalem par

la route qui réunissait la Palestine à l'Egypte. Ainsi se

termina < au nom du Christ, notre Dieu », le pèlerinage

de sainte Silvia au Sinal '.

<. O pnyï encontre! fertile rut cnurert aujourd'hui par dea
champi de eoinnnien et wt palniien pamnt pour donner lei meil-

leurea dattes de l'E^ypte. (EIMe Reolui, tt BêUl» d% NU, p. US.)
S. iVnyr<iM/i«, p..Sl.

4!:'--'r-:
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i^PilerinagtaUmont yébo et damridumét.

Après s'être arrêtée quelque temps 11 Jérusalem, SII-

via conçut le dessein d'un pèlerinage à l'est de la mer

Morte, afln de visiter le mont Nébo ou Nahau, comme
elle l'appelle, du sommet duquel Dieu fit contempler à

Moïse la terre promise où il ne devait pas entrer. « Noiru

Dieu Jésus, dit-elle, qiii n'abandonne pas ceux qui

espèrent en lui, a daigné me permettre d'accomplir

ce dessein '. *

Elle prit, cette fois, pour l'accompagner un prêtre, des

diacres et quelques frères moines '. Elle traversa le

Jourdain k l'endroit ob s'était accompli le prodige qui

permit aux Israélites de le passer ii pied sec . On lui

montra les vestiges de leurs campements, la place où

Moïse écrivit le Deutéronome et celle ob le saint patriar-

che, avant de mourir, bénit une dernière fois son peuple.

De même que pour le pèlerinage du Sioal, après les

prières d'usage on lisait les passages correspondants du

Deutéronome, on récitait les psaumes se rapportant ii la

circonstance et on faisait ensuite une dernière prière.

I Avec la permission de Dieu, dit la sainte femme, on ne

s'est jamais départi de cette coutume. » Du reste, le ré-

cit de ce pèlerinage est moins circonstancié que le pré-

cédent. A Libiade, petite ville que les voyageurs rencon-

trèrent au delà du Jourdain, le prêtre de ce lieu, très

instruit de toutes les traditions bibliques, se décida k les

accompagner, sur la prière de Silvia.

t. Ptrtfrli—tio, p. 51.

1. Il r«ut lira MM douta H diaeim'tiu »n \{tu de ié iltetHAm.

\
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Avant (l'arriver auNébo, on trouva un monastère où les

ascètes, très nombreux, menaient une vie sainte et mor-

liflée. llsolTrirent une large hospitalité aux pèlerins, leur

accordèrent l'entrée du monastère et leur donnèrent des

«ulogirs, • comme c'est l'usage pour ceux que l'on veut

recevoir honorablement >. L'église était séparée du dio-

nastère par un ruisseau assez large, d'une eau limpide

et fraîche. Cette eau sortait d'un rocher voisin; d'après

la tradition des moine», c'était une des sources miracu-

leusement créées par Moïse.

Plusieurs dexes moines flrent, avec les pèlerins, l'as-

cension du Nébo '. L'évéque de Scgor, ville au sud de

cette montagne, s'était aussi joint à eux. Quoique la'

hauteur do Nébo soit bien inférieure b celle du Sinal, les

rochers en sont très escarpés et nos voyageurs ne les

gravirent pas sans peine. On dut laisser les Anes dans

la plaine et s'aider des pieds et des mains pour atteindre

le sommet. Lit, se dressait encore une petite église. A

l'endroit de l'ambon, on remarquait une élévation de

terre do la hauteur d'un tombeau ordinaire (mcmona). Les

moines dirent àSilvia que ce n'était pas la sépulture de

Moïse, car ce lieu est ignoré par tous les hommes, mais

les anges y avaient reposé un moment le corps du servi -

leur de Dieu. Ils nfHrmaienl savoir cela de leurs anciens,

qui le tenaient b leur tour de plus anciens qu'eus.

Après avoir fait dans l'église les prières et les lectures '

accoutumées, on sortit pour contempler la contrée par-

courue par les Israélites avant leur entrée dans la terre

deChanaan. Les prêtres et les moines, qui vivaient de ces

I. Le Nébo. iitenliAé par H. de Saiilcy «Tec le Djel>el-Nél>i,

cnniple Tt( mitrea «u-ileaiui ilu niTeau <le la mer. MI*Un, ta
a*i»U liiua, i. UI. p. ta.
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MuveniiD sacrés, se faisaient un plaisir de mettre leurs

connaissances au service de leurs hAtes. Ici on voyait le

Jourdain se jeter danH la mer Morte; plus au nord, Li-

biade que l'on avait quitté le matin ; sur l'autre rive du

Jourdain, la ville de Jéricho et, plus loin, la terre pro-

mise que Motse avait contemplée de cet endroit même,

quelque deux mille ans auparavant I A gauche, sur les

rives de l4jl|ier Morte, s'étendait le pays des Sodomltes

et Segor, la seule des cinq villes qui n'eut pas élâ englou-

tie ;
quant aux autres, c'est h peine si l'on apercevait

.

quelques ruines '. On flt voir aussi à Silvia l'endroit où

la femme de Loth Tut changée en statue de sel, f mais,

dit' elle dans son récit, croyez-moi, mes vénérables s'rurs,

je ne veux pas vous tromper ; nous avons bien vu l'endroit

oti le miracle a eu lieu ; mais pas la moindre trace de

statue, ni de colimne ;
je ne veux pas vous en faire ac-

croire à ce sujet. Mais l'évéque de Segor nous a dit que

depuis plusieurs années la colonne avait été couverte par

les eaux '. »

En passant b droite de l'église *, les pèlerins avaient

devant eux la contrée des Amorrc'cns et Esebon, capitale

deSéon, leur roi ; Fogor, capitale des Edomites, et Sas-

dra, capitale de Og, roi de Basan, que les Israélites eu»

rent k combattre. Entre le Nébo et la mer Morte s'élevait.

I. Sur re point SiWia pArta^pail une erreur commune île ann

lempi. (Cf. Vigouroux, Ui l'»n$ utiitti H /< crlUpu raltoHalHtt<

t. lil, Ut.)
X. Pirtfrittati», p. SS. — Saint lrén<« et TerlulUen diaenl, aprii

Jm^plie et d'autres auteura, qu'un voyait encore de leur tempi
i-ellp aUtue. (Ir. Ait. Hmr. iv, St ; Tert (le Pultit, a; to». àhIIi.

Jai, I. xt.)

3. On peut conjecturer, d'apréa In tennra employa* ici, que la

fa^e de l'igUae nfuàÊ» l'Oecidnrti >• motaaira «Ml * l'Orimt.
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dans la contrée autrerois occup«« par Im Moabitea, un

•ommet appelé agri $p*eula, d'où le « detin Balaam •

bénit les campements d'Israël *. Après avoir lonfçuement

contemplé tous le pays, les pèlerins descendirent le Nébo

et reprirent la route de Jérusalem par Jéricho;'

A l'est encore du Jourdain, mais plus vers le nord, s'é-

tend ridumée et le pays de Hus, célèbres dans l'histoire

biblique par le souvenir du bienheureux patriarche Job*.

Il y avait I& des monastères nombreux dont les habitants

venaient fréquemment à Jérusalem. Toujours empressée

à recueillir les renseignements géographiques et topo-

graphiques qui pouvaient l'éclairer dans l'intelligence

des saintes lettres, SiWia se mit en rapport avec eux et

elle ne tarda pas, dans ces conversations, fc concevoir la

désird'aller,elle aussi, visiter le tombaaadusainthomme.

Elle eut bientôt réuni autour d'elle une nouvelle troupe

de moines, heureux de s'unir à son pieux projet. Nous

savons peu de chose de ce pèlerinage, k cause d une

lacune de deux pages qni se rencontre à cçt endroit du

manuscrit.

De Jérusalem, on s'achemina vers le nord, du cAté de

ly Samarie. Salem ou Sedima s« rencontra sur la routa '

.

Nos voyageurs ne manquèrent pas d'y vénérer l'endroit

oti Melchisédech offrit k Dieu son sacriflce symbolique.

Le prêtre du lieu accourut au-devant d'eux avec ses'

t. Cs lieu n'kTait pu enroM Un idcntiM. I.a ilnrripUim ai pr^
rite il« SilTia rniirnit aiir ce point, comme aur bien d'uutrra de
la topiiffTApliie biblique, dra donn^ea nouvellea «ui (spinnteiira

modernea. ,

1. Oea auteun modernea placent le pajra de Hua dana le Hauran,
nù l'on trouve aujourd'hui encore un monaai&re portant le nom
de Job, Mr MijoU. D'autrti la reculent plua ytn l'cil dana l<v

Ml Ttlittd.

I Cr. Vielor GuMn, to atmartt, t. I. 4U.
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clercs et les fit entrer dans l'église. Cétait un ancien

moine, savant dans lesKcritures et dont les évéqaes roi-

sins rendaient le meilleur témoignage.

n fit visiter à Silvia les ruines du palais de Nelchisé-

dech : «u milieu des décombres, on venait encore cher-

cher des matériaux pour les constructions, des pierres,

des vieux fers, et on trouvait même quelquefois quel-

ques parcelles d'argent '. Quand on eut admiré ces

restes vénérables, la pieuse dame cita au prêtre un pas-

sage de l'Evangile (Johann, lit. 23], dans lequel il estdit

de saint Jean-Baptiste, qu'il baptisait à Aennon, près de

Balim. Connaissait-on encore cet endroit? Le prêtre

conduisit alors les pèlerins le long d'un petit ruisseau à

travers une vallée très fertile jusqu'h un verger, au

milieu duquel se trouvait une source d'eau douce '. Elle

se déversait dans un lac où l'on disait que saint Jean

baplUail. Cet endroit s'appelait, nous dit Silvia, eopoi

luagiHjohatmi,i'\iB mot grec qui signiOe jardin de saint

Jean *. Le prêtre leur apprit que c'était un lieu de pèle-

rinage très fréquenté, que les moins venaient de tous

les pays pour se Uver dans les eaux dii lac. 11 ajouta

que vers la fêle de Pftques, tous ceux qui, dans le

bourg de Salem, sont admis au baptême, viennent à celte

fontaine pour le recevoir ; lo suir, après la cérémonie, on

les reconduit à la lumière des flamiteaux, avec les

moines et les clercs qui disent des psaumes et des

antiennes, jusqu'k l'église de Saint-Nelchisédec. Le

prêtre et les moines qui avaient leurs cellules dans le

I. linJlirmtHiUo pour kéramait; p. SU.

1 D'aprti M. Gamurrini, es acrail Ai» Kirmut, ou Àiu Xam,

3. K^m« t»û é^itu 'Uévrau.
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jardin de Saint-Jean, ne voulurent pas laisser partir

les pèlerins sans leur offrir en eulogie des fruits cueillis

dans le jardin de Saint-Jean.

Au delà du Jourdain, que durent encore traverser not

voyageurs, ils vénérèrent les lieux sanctinés par la pré-

sence du saint homme £|ie de Tbesbé et la caverne oH

il habita. Il y avait, non loin de Ib, un monastère qu'un

moine s'était construit et.dont il semblait être le seul ha-

bitant. Silvia pensa que ce n'était pas sans raison qu'il

avait choisi ce lieu : car, d'après ce que nous avons vu

jusqu'ici, il parait bien certain que, du moins dans ces

pays, ('«(hplaeement d'an ^monastère devait toujours

être consacré par un souvenir biblique. Elle demanda

donc à ceux qui l'accompagnaient quelle cause avait

porté ce moine à se retirer en ce lieu. On lui répondit

que c'était là l'endroit où Elie, an temps de la famine,

était nourri par les corbeaux et buvait l'eau du Cherra.

La Mainte en rendit grftces .'i Dieu, ainsi que de toutes les

merveilles qu'il daignait montrer aux yeux avides de son

indigne servante.

,. C'est à Carnéas, but de son pèlerinage, que Silvia

trouva le tombeau du saint homme Job '. On lui raconta

qu'un solitaire avait un jour quitté son désert et qu'il

était venu trouver l'évéqueel les clercs, leur enjoignant,

d après une vision céleste, de creuser la terre A un cer-

tain endroit. On y trouva, en effet, une pierre sur laquelle

était gravé le mot Job. Une église fut construite aux

frais d'un tribun à celle place, de façon que l'autel repo-

sât sur les restes du bienheureux. Le lendemain mtUn,

I. Orné» ou Aataroth-CatiMlm dnil Air* rli«rrh^, d'tprt» le

•cntimenl le plut coiuiiiiin ilei géu((r«phei. à IViidruil appelé Ttl

Merth (et «on i BoiUm),
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à la prière de la Mtinte femme, l'iivéque lit l'oblalinn, toas

' les pèlerins «'unissant ausacrilice. Ils partirent «ensuite,

. munis de la bénédiction de l'évùque, et rentrèrent &

Jérusalem par la même voie, rendant grftces k Dieu.

3* Voyage m M^topotainie et «n Atie Mineure^; retour à

Conilanlinople ; demiirti annéei de Silvia.

Trois ans s'étaient écoulés depnis le jour oO la noble

dame avait quitté sa patrie pour venir & Jérusalenk,

troiS; ans pendant lesquels elle avait visité tous les

saints lieux de l'Orient, surmontant toute» les fatigues,

et guidée par sa foi et son amour du Christ et de ses

saints ; et maintenant, elle avait l'intention de retourner

dans son pays, auprès de ses sœurs bien-aimées. Suivant

l'itinéraire des pèlerins des Gaules, elle devait prendre sa

route vers le nord-ouest en longeant les cAtes de la Mé-

diterranée juqu'à Tarse et en traversant l'Asie Mineure

poiir,{(rriver hConstanliuoplé, et de là revenir en Gaules

parla Thrace. laDacie, laMysie, laPannonieetles Alpes.

Mais, parvenue ii Antiochc, Silvia voulut voir Edesse, qui

n'est séparée de cette ville que par sept étapes. La pen-

sée de visiter les saints moines de f^yrie et de Mésopota-

mie dont oD lui avait raconté la vie admirable, de prier

sur la tombe de l'apâtre Thomas, enlin, de voir la lettre

que l'on disait écrite à Abgare, roi d'Edesse, par Jésus-

Christ, exerçait sur elle un puissant attrait auquel" elle

ne voulut pas résister r • Du reste, dit-elle h ses steurs,

je vous prie de m'en croire, aucun des chrétiens qui vien-

nent aux saints lieux de Jérusalem ne manque de faire

ce pèlerinage '. »

1. firefrimti», p. «ï.
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Elle partit donc d'Antioche, au nom du CbriHt, noire .

Dieu.pour Edesse. Sur sa route.elle rencontra Hiérapoliii,

grande et riche cité sur les bord» de l'Euphrale, où elle

s'arrêta pour prendre ses dernières dispositions. Les

grof bateaux pouvaient seuls tenter la traversée du >

neuve, à cause de la rapidité du courant causai, malgré

sa bite d'arriver, elle perdit une journée presque entière

sur la rive à attendre qu'un de ces bateaux appareillât

pour l'autre bord. Enfin elle met le pied sur cette terre

de la Mésopotamie après laquelle elle avait tant soupiré.

A mi-roule d'Edesse se trouve Ratanis, ville très peuplée

et qui, pour cette raison, possède un soldat romain et un

tribun. Il y avait aussi une église dont l'évéque menait

la vie inonaatique et avait confessé la foi, et dans son

église, plusieurs tombeaux de martyrs.

Notre voyageuse resta trois jours entiers t Edesse, et

son teuips ne fut pas perdu, comme on va le voir par la

description détaillée qu'elle nous en fait. La ville d'Edeaaa

lui parait magnifique et vraiment digne d'être lamaison

de Dieu.Le tombeau de l'apôtre saint Thomas n'était pat

encore, comme nous l'avons dit précédemment, réuni à

l'église : la sainte alla dès son arrivée y faire les prières

qu'elle avait coutume de faire dans tous les saints lieux,

et y lut les Actes du martyre de saint Thomas. La ville

possédait plusieurs autres tombeaux de maKyrs qu'elle

visita tour k tour : la plupart de ces marlyria étaient

gardés par des moines ; d'autres solitaires avaient leurs

habitations loin de la ville, dans des lieux retirés. L'é-

véque, moine aussi et confusseur, est probablement le

même que saint Euloge '. Il aborda très gracieusement

t. Ptngriiuli», pp. luv «t U. j- Reuiariiun ccpmidliBt 4Ue
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la pieuM voyageuM, «l, la félicitant d'avoir entrepris c

long pèlerinage, il ajouta ces mots : « S'il peut voua être

agréable, uia Olle, de voir les lieux chers fc la piété des

chrétiens, nou^^vous les montrerons nout-méme. • Elle

répondit en remerciant Dieu de cette faveur, et en priant

très humblement l'évéque de vouloir bien faire comme
ill'avait dit.

Ce fut donc son b6tn illustre qui lui servit de

cicérone dans la ville. Il ta conduisit d'abord au palais

. d'Abgare, ancien rot d'Edesse, contemporain de Jésus-

Christ, et la Bt s'arrêter devant deux portraits, statues

ou bas-rpliefs en mtrbre d'une éclatante blancheur, dont

t'unu représentait Abgarc. et l'autre -son flis Manni ou

Vagnus '. Elle admira sur les traits du père un grand

air de dignité et de sagesse. « C'est Ut, lui dit l'évéque,

ce roi Abgare, qui, avant d'avoir vu la Seigneur, a cru eta

lui comme au Fils de Dieu. > Dans l'intérieur du palain

étaient de grands réservoirs d'eau au milieu desquels

nageaient des poissons : ces eaux alimentaient toute la

ville, car il n'y avait- pas d'autre source à Edesse. Mais

celles-ci étaient si abondantes.si claires eld'un« si douce

saveur, que Silvia avoue n'en avoir janwii vu' ni goOté

de semblables : du palais, elles s« précipitaient vert la

ville, « comme un fleuve d'argent. •

L'évéqoa l'ayant conduite auprès de ces bassins, lui

dans I» Vie qu« noui poisédou de Hint Buloge, U n'ni pu fait

mentinn d« m profetitoa inniuiiUque.

I. Il •agll ici ri'Abgtn III Otikuna. rtii d'Oiro^ne. Le» IrsTiui

muqueli ont donné Heu l« fkili ractiiih'-a p»r la Pertfr mUio lont

iudiquéi dam ::hi'valler, Ré/urtn rt ia tiiêrtf kutorifim du

mtftn âge, <u iu«t Abfurt. H dana Boiiet-Maury, la Uttuit tPÀé-

ftrt tt M Tkeddét rt les miuioiu ihrél'tinnm n KiesM. • Ri>Tne de

l'histoire d«i religioaa, • iioT.-d4c. ISt7. Cf. auiiiTl seront, in Or •

fiwa dt l'éfVit d'Bitutet la L'/emle iCAtgatt, Maiaonneuvr. IIM.

UTVMu ta JtaiiaAuia. t$
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en racoDia l'orifpne : « Queluue tetnpii aprèn qu'Abxara

put écrit au Seigneur et (|u« le Seigneur lui eut envoyé

une réponse par le courrier Annniati.le»* PerseH vinrent

aMiyigerla citè.Abgaresç dirigea ver» In porte <le la ville

avec la lettre divine et se mil en pri<!rc.ainHi que toute

son armée, en disant : • Seigneur Jésus, vousnousaviet

« promis qu'aucun ennemi n'entrerait dans la ville, et

• voici que les Perse» nous assiègent ! • Et ci* disant, il

levait les'mains vers le ciel en présentant la lettre divine -,

toute ouverte... AussitAt, autourdela villeserépandircal

des ténèbres si prorondes, que les Perses ne purent jauiais

trouver d'endroit pour pénétrer dans la cité. Ils n'en res-
-

térent pas moins autour des murs durant des mois.

Voyant que par aucun moyen ils ne pouvaient venir fe

bout de la résistance, ils résolurent de prendre les

habitants par la soif et détournèrent les cours d'eau qui

traversaient la ville. C'est alors que les sources que voua

voyez ici, ma flile, jaillirent sur l'ordre do Dieu. Quant

aux ruisseaux détournés par les Perses, ils tarirent à ce

moment même, si bien que leur armée, privée d'eau, dut

se retirer. Et depuis ce temps, reprit l'évéque, toutes

les fois que la cité fut assiégée, la lettre divine hit expo-

sée et lue devant les portes, et les ennemis furent re-

pouiaéa. »

L'évéque lui raconta encore comme quoi le palais

d'Ahgare était construit, selon la coutume, sur un

lieu élevé. A côté, se déployait le camp des soldats, et

c'est au milieu même du camp que les sources avaient '

jailli. Mais le (ils d'Abgare,Magnus. construisit un second

palais auprès de celui de son père, et les fontaines y

ftirent enclaTées. Les deux constructions étaient encore

\

eonservéM.
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Pais l'évéque condaisit Sllvia rers la porte par laqualle

•DtraÀaanias, le courrier qui rapporta la lettre du Sei-

goear. L'évéqoe y fll debout une prière, lut la lettre

d'Abgare et la réponse de Noire-Soigneur, puis se remit

en prières. Il lui lit encore observer que depuis le jour

06 Ananias était entré par cette porta avec le divin mes-

sage, on n'y faisait passer aucun cadavre ni rien d'im-

pur. Le haut palais d'Abgare, le tombeau de sa famille

et les autres curiosités de la ville lui furent aussi mon-

trés.

L'évéque d'Edessa lui flt avant son départ un présent

auquel elle attacha le plus grand prix. C'était un exem*

plaire des lettres d'Al>gare et de la réponse du Sauveur.

• Sans doute, dit Silvia, j'avais bien un exemplaire de

ces lettres dans ma patrie, mais celles-ci m'ont paru

plus complètes '. Et si Jésus notre Dieu me permet de

retourner dans ma patrie, je vous les lirai. »

D'Edesse, notre infatigable pèlerine poussa jusqu'fc la

cité de Carrhes, au sud d'Edessc, habitée jadi» par

Abraham. Elle y trouva, comme h Edesse, un évéquu

menant la vie monastique et coufesiteurde la foi, véri-

tablement saint et homme de Dieu. L'^-glise était hors de

laville.dans le lieuoU fut lu maison de« saiiit Abraham »,

si bien, assura l'évéque, que les fondementsdc la maison

avaient servi de fondements à l'église. Le puits où

Rébecca puisait de l'eau quand elle fut rencontrée par

I. Aiiml que le remarqiir fnrt jUHteinciit M. Gamurrini. il rniirail

de ce ilociiment do copici i|ui, cuinuie celle qu'Eutibi' eut muM
lea yi'ut, ne ronlenaieni iMa 1rs prumciiea île Nulr»^'i);neur

tournant EaleMc. Mail xiint F.plirciii fait d^Ji mention de c« pan-

ure (PfrrurlHal'O. p. 6i, tR.) On doit oluervcr en outre ipi'il ncit
fait dana le rixit de Silvia aucune alluaiim à la fameuse iiiMxe

d'Edeiae, représentant la face de .Nutre-Seigneur. (Sur ce point,

•f. Gamicci, Starl* Ml» artecritHnmi »€i prlml ait» tetl; 1. 4e«.)
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Cliixeréteiltoatprèsde Ik II y «vaitausni dtnsj'égliae

le Martyrium^ ou tombeau il'un «linl moine, «lu nom

d'HelptdiuH, Silvia, qui ignorait la date de la fête, arriva

justement t Carrhes le 9 des Calendes de mai (33 avril),

la veille de l'annivcrtiaire du martyre. Or, ce jnur-b

tous les moines et ascMes de la Mt-Hopotamie viennent à

Carrhes pour célébrer la Me. C'est lé seul jour, avec la

réte de Pâques, ob ces solitaires quitteiil leur déHert *:

Aussi la pieuse femme rendit-elle grâces de cettecolnci-

dence qui lui permit de s'entretenir avec tous «s vrais

serviteurs de Dieu. Ils quittèrent la ville de nuit? apri>s

la fête du saint, pour regagner leur solitude. Sauf

quelques moines et quelques clercs, la ville de Carrhes

était encore païenne. Néanmoins ces Gentils toléraient

volontiers la présence des chrétiens, partie qu'ils véné-

raient, comme eux, la maison d'Abraham, les tombeaux

de Nachur et de Bathuel et autres souvenirs bibliques.

L'évéque, instruit dans les Ecritures, répondit à toutes

les difficultés de Silvia sur divers passages de la (îenése,

ob il est question du séjour d'Abraham en Mésopotamie.

Il voulut aussi l'accompagner jusqu'au puits od Jacob

abreuvait lea troupeaux de Laban, et jusqu'à la belle et

spacieuse église qui consacrait ce souvenir. Autour de

l'église s'élevaient de nombreux monastères qu'elle visita

avec l'évéque, et ob elle fut toujours reçue très honora-

blement.

Après avoir satisfait sa dévotion dans les lieux

habités par les saints de l'Ancien Testament, dont la

I . SilvU fait ici uiir iliitiuvlioii l'iilro les iiiuini'* <'l cm «iiclrni

qui Tivrnt itani la wilitudr et qu'un *|ipclk> ascètes (p. SV). C«i(
U aiAme lUilinclimi. >«ubl«-l-ll, (|nViilre cfnolille* ri nntcliiH

réiei. Cf. cl-deiiiii p. 31, note 2,

«*
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Oenèse nous raconte l'hiiitoire, Silvia revint li \ntioch«,

ob olle resta une semaine avant de reprendre non voyage.

A Tarse, elle fit un uouv*«u crochet pour visiter le

Martxjrium do sainte Thèrie. ti trois étapes de Tarse, «n

pleine Isaurie. L'évAque de Solcuric d'Isauri*) était un

moine, probalilement Maximus, dixciplo et amide naint

Jean (]hrysimtomn. L'église construite ji quelque distanc»

de la cité et le tombeau de sainte Thécle frappèn'iit

Silvia par leur helle arcfiilerture ; ils étaient entourés

d'un mur pour lex dérendre nmtrc les incursions des

Isaures, population sauvax<> et pillarde, qui ne fut jamais

ejitii^rement soumise. Il y avait néanmoins dans le pays

un grand noml)rederiionastt'!reHd'hommesetde remmes'.

Silvia eut le bonheur de n-tntnver h la léte d'un de ces

monastères de vierges ou d'apolactites, comme on les

nommait dans le pays, une diaconesse du nom de Mar-

thana, d'une grande réputation de sainteté, qu'elle

avait intimement connue ti Jérusalem'. Silvia ne manqua

pas, à l'occasion de son pèlerinage, de relire les Actes de

sainte Thècle. Puijk, après deux jours passés dans In

compagnie des solitaireti et des vielges, elle repartit pour

Tarse. De lA k Constatitiiiople, le voyage ne présente

aucun incident remarquable, et l'auteur ne s'arrête pas ft

nous le décrire. Elle traversa la chaîne du Taurus. la

Cappadoce, la Oalatie, la Bithynie, s'arrêta A Cbalcé-

doine, pour visiter le loinbeau de rainte l^uphémie, et

passa le détroit qui la séparait de Constantinople.

• Quand j'y fus parvenue, dit-elle, je parcourus les

1 C'rat In pr>>ini^r« M* qur In Pfrrgr'mUi» inrnlinniic An luii-

oiilAm At feiiiinr».

i. Un ii« r<iiiiini»iall JiKqu'hi iiu'iinc nii>Hti<>ii <Ip In ilmciiiiM'e

lUrlIinnu, UWr |inr Haai|<^ <lr Hrleurir.

t
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égliseR, les tombeaux des apOtres et de* martyrs, si

nombreux dans cette ville, ne cesitant de rendre grAces

à Jésus Notrp-Seigneur, qui a daigné étendre sur moi sa

miséricorde. De là, me.s chères amies, luigière de mon
âme, j'ai voulu vous donner ce gage' de mon affection

(en vous écrivant). Je voudrais encore, au nom de Jésus-

Christ Noire-Seigneur, aller en Asie, et visiter Ëphèse

pour y prier sur la tombe du saint et bienheureux apAtre

Jean. Si la vie m'eot conservée, je vous raconterai moi-

même de vive voix, avec la permission de Dieu, tout ce

que j'aurai vu ; ou du moins je vous le manderni par

écrit. Pour vous, amies et lumière do mon &me, daigne?,

vous souvenir de moi pendant ma vie et après ma mort *
. •>

Après avoir terminé par ces mots le récit de son

voyage, Silvia reprend la plume pour décrire en détail

à ses sœurs la liturgie de Jérusalem. Cette intéressante

narration comprends elle seule à peu près la même ';

étendue que le rérit qui a précédé. C est elle qui a fait

l'objet de notreélude sur la Liturgie de Jérusalem.

S'il faut réellement voir Silvia dans l'auteur de la

Peregrinalio, nous pouviins rompléler par les écrivains

du temps l'histoire de ses dernières années. Ruilu, alors

à l'apogée de sa gloire, retint sa sceur à Conslantinople

pour lui confier l'éducation de la petite-Hlle d'AblaviuV

préfet du prétoire, Olympiaa, qui deviendra diaronesse

danscette église de Conslantinople, sous l'épiicopat de

saint Jean Chrysostome.Quelques années après,le21 no-

vembre 395, la vie de Rutin se terminait par une de

ces tragédies sanglantes, si Tréquenlfs à la cour de

Conslantinople. Une intrigue de palais, habilement

1. Ptrtfrimtl». p. IS-W.
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onrdic par le chef des eunuques, Eutrope, renversa le

tout-puisMDt ministre d'Arcadiun. Entouré par les sol-

dats de Slilicon, au milieu d'unecérémonie publique, il

tomba percé de coups. Sa t^te, détachée du tronc. Tut

proipenée au bout d'une piqué, tandis que son corps,

déchiré en lambeaux, était foulé aux pieds parune popu-

lace ivre de colère, qui voulait faire puyeràsoncadavre

le* exactions et la tyrannie de t'indigno frère de Silviu.

On raconte qu'un soldat coupa cette main qui avait tenu

les destinées de l'empire, et alla, par la ville, quêter de

porte en porte, avec ce hideux trophée en guise de

sébile.

L'épouse et la lille de Kufln se réfugièrent dans une

église, asile sacré que devait respecter la haine brutale

de la foule. De Ik, elles purent se retirera Ji^rusalem et y
terminèrent leur vie ; Silvia les y accompagna sans

doute. Nous laretrouvons plus tard eu Italip, auprès de

saint Oaudence, évèque de Brescia ; elle y mourut quel-

ques années après, et, comme le dit Palladius, de qui

nous tenons la plupart des détails que nouo avons donnés

sur son histoire, «telle qu un oiseau spirituel^ elle tra-

.'Versa la nuit de cette vie et s'envola vers le Christ pour

recevoir les récompenses éternelles. • Gaudence plaça

son corps dans le tombeau qu'il s'était préparé pour lui-

même dans l'église appelée 1' « Assemblée des saints », à

cause du grand nombre de ses reliques, et c'est là que sa

précieuse dépouille attend, avec celles des bienheureux

qu'elle honora d'un culte si fervent la glorieuse ré-

•nrraetioa.

PIN.



/

..ne

^.é



^•^i"^

EXPLICATION DES PLANCHES

I. l» CalTiir* tn temps de la Piition de Notre-Seignenr, d'aprif

H. de Vogili: Lu ^lùet de la Ttrn SainU, p. 116.

A. Toatbeaa de Joteph d'Arimatbie on li«« du Saini-Sipakrt.

B. Ool|oUia, on lien de la cnKilliion.

C. Citenie de l'ioTention de la croix.

. II. l^ Calvaire an tempa de Silna et d'apris tes descriptions. Il

est à peine beeoin de faire remarquer que nous ne prétendons

pM ici donner les dimensions ni même la Qgure absolument

exactes de ces monuments. Les descriptions de Silvia et des

niree auteurs sont trop incomplètes pour nous rensei|ner svec

tonte la prAeision désirabl*. Ce que now noos eontentona

d'afBrmer, e'eat que la poaition et la* li(nes générales des

Igures que nous arons retracées, sont conformes sn texte de

Silria et à cenx des anteursquo nous citons dana notre tra-

Tail. Nona avons voulu surtout fournir le moyen de snivre

' ploa fscUement l'expoaé des eérémoniee liturgiques dn Cal-

Taire.

A. Eglise de la Résurrection, AmuUuU ou Saint-Sépolere.

B. Egliae dn Golgotba, église mfjeure on Maripion.

C Edicule de la croix.

D B F G. U BasiUqae.
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